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HOMMAGE RESPECTUEUX ET RECONNAISSANT
Ce travail a pour objet la topographie de l’aucien Lxni m.
Il se divise ÿi deux parties.
Dans la première , je me propose : *
I" De déterminer l’étendue du pays deAJjttins , VETcsnssi.vrM Latium;
2* I)e donner un aperçu de la géographie physique de ce pays.
Dans la seconde partie , j’étudierai :
1* Le parcours et la topographie des voies romaines et principalement de la voie Appienne, daus l'ancien Latium, d’après les fouilles nouvellement faites et les travaux les plus réeeuts;
2* La direction des grands aqueducs publics ;
3° La géographie des villes et des autres lieux remarquables du pays des Latins, mentionnés par les anciens auteurs.
Je ne toucherai pas à l'histoire des origines et du développement politique du peuple latin ou du peuple romain , me bornant uniquement à traiter les questions de topographie.
Pour diriger et assurer mes recherches , j’ai eu recours aux dernières découvertes de l'érudition moderne, aux observations que j’ai pu recueillir
dans le pays même, et surtout aux précieuses indications que je dois & la bienveillance des savants italiens et allemands qui m'ont honoré de leurs conseils.
Enfin, dans les étroites limites où je me renferme, je m'imposerai la loi de constater sans discussion les résultats qui sont acquis à la science , je m’appliquerai exclusivement à éclaircir les points obscurs, et j’essayerai de fixer les positions qui présentent quelque doute ou qui n’ont pas encore été reconnues.
LE GRAND LATIUM ET LE RATS DES LATINS
Les géographes ne sont pas il'aecord sur l'étendue du Latilm ; mais tous distinguent le Vetcstisslmum Latium, ou Latium primitif, du grand Latum de l’époque d’Auguste.
le premier était le pays des anciens Latins , avec toutes les colonies que ce peuple avait fondées avant la conquête des Romains.
Le second a\ ait une bien plus graude étendue et comprenait au temps d’Auguste, outre le pays des latins, les pays des Rutules, des Éques, des Herniques, des Volsques, la plus grande partie de celui des Ausoncs et quelques terres de la Sabine et de l’âpre contrée des Marses. La réunion de ces divers pays formait alors toute la portion septentrionale de la première Région.
Quelques géographes anciens et modernes ont renfermé le Latium entre le Tibre, l’Anio, le Liris et la mer Tyrrhéuieone, ce qui donnerait à cette contrée des limites naturelles. Voici à cet égard le passage de Pline l’Ancien : « Latium antiquum a Tibcri Circeios servalutn est, mille passuum » quiuquagiuta longitudine. Tarn tenues primordio imperii fuere radiées. « Colonis sæpe mulatis, tenuere alii aliis temjroribus, Aborigines, Pelasgi, « Arcades, Siculi, Aurunci, Rutuli. Et ultra Circeios Volsci, Osci, Ausones,
« unde noraeri Latii processil ad I.irira amnem '. » Dans le même chapitre , en parlaut du Tibre, le géographe ancien s’exprime ainsi : « .... sed infra
t. Plin. Uist. nat., I. lit, cap. u, vol, IJ, p. 83, 8-1, e<l. Lemaire, !8i8.
« Aretinum Glanint duobus et quadraginta fluviis auctus, pneeipuis autera « Narc et Aniene, quiet ipse tiavigabilis Latium includit a tergo.... » Il résulte de ces deux passages que le I.iris et l’Anio formaient la limite du Latium; et en elTet, quelques auteurs anciens et, d'après eux, la plupart des géographes modernes désignent sous le nom de Sabine tout le pars situé au delà de l’Anio'. Pline, d’après ce qui précède, semble justifier celte opinion ; cependant, au même chapitre, il cite INomentum comme ville de la première Région*, et Ctsisx , Ciuistumerium, Amkriola , Meduiua, Corsici lim, Fidbn.e comme villes latines, « in Latio’, » quoique toutes ces cités, ainsi que je tâcherai de le prouver, fussent situées au nord de l’Anio. La contradiction de ces deux passages n'est qu'apparente : en effet, dans le premier cas, Pline, en donnant pour limite septentrionale au Latium le cours de l’Anio, entend parler du pays auquel on avait conservé la désignation vulgaire qui ne répondait ni au pays des anciens Latins ni au Latium d'Auguste. 11 était passé dans l'usage d'appliquer le nom de Latium au pays renfermé dans les limites naturelles que j'ai indiquées plus haut , et de donner le nom de Sabine au pays situé au nord de l’Anio *.
Cette appellation populaire était d'ailleurs fondée sur la plus ancienne répartition des peuples de celte partie de l’Italie. Longtemps avant la fondation de Rome, les premiers Latins* n’avaient point franchi l'Anio , dont la rive droite était occupée par les Sabins. A une époque peu éloignée de l’origine de Rome, des colonies latines furent envoyées en Sabine, comme nous l’apprennent Denys d'Halicarnaasc et Tite Live, et, vers le commencement de la République, nous trouvons la race latine répandue daus celte
t. - Antiqoi igitur Latii Unes lucre isd : ah solis occasu, Anio fluvius, ab oppido Ttavai ad conlluentem toque Ttberis. - Philippi Cluverii Iiaiix antiqua, etc. Logdnn. Batav. , F.lzev. 1634; t. II, 1. III, c. il, p. 830. — Compare* U carte de Spruncr, atl. ant., pl. n- XI, Justus Perl lies, Gotha. — Cramer (carte), liai, antiq. pars auttrali». Oxford, 1819.
Plia., ibid., p
4. l-a mime contradiction existerait chca Denys d'Ilalicarnasse, qui dit en parlant de l'Anio i « Il roule ses eaux à travers les campagnes des Romains et des Sabins, dont il fait la séparation » L. V, c. vi, § 4. (Je renvoie, pour Denys, à la traduction française publiée en 1733, in-4*, la division en paragraphes rendant les recherches plus faciles dans celle édition.) — Vingt autres passages de Denys prouveraient cependant que, pour lui, la Sabine ne commençait qu'à Niuutmm.
8. Voy, plus bas ce que j'entends par la race latine proprement dite.
contrée, qui conserva la désignation populaire de Sabine , quoiqu'elle ne répondit plus à aucune ré|>ariition ethnographique, et qu'elle ne s'appliquât encore à aucune division politique
Il est impossible de suivre avec exactitude les progrès et les développements de la race latine aux différentes époques de son histoire ; je suis doue obligé de circonscrire le domaine de mes recherches. Je ne considérerai que deux époques seulement : j'essayerai d’abord de déterminer l’étendue du pays occupé par les Latins avatil la conquête romaine, et je dirai ensuite quelques mots du Grand Latium tel qu’il existait à l'époque d'Auguste.
Mais avant de rechercher quelle devait être l'étendue du pays latin , il importe d’expliquer ce qu’on eutend par la race latine proprement dite.
S II. — CS Omt TACT ESTES DBS EA» LÀ SACS LATINS -
D’après Denys d’Halicarnasse, les Sicules auraient été les premiers peuples établis sur la rive gauche du Tibre*, dans tout le pays qui fut plus tard la campagne romaine. Les Aroricènes vinrent ensuite prendre possession de ce pays, de concert avec les Pklasces, et ils en chassèrent les Sicl'les. Toute la contrée comprise entre le Tibre, le liris et la mer, fut donc occupée par un mélange de I'élasgi s , d’ Aborigènes, et peut-être un reste de Sicules. Mais le nom d' Aborigènes seul semble avoir prévalu dans ce pays pendant le second âge, c’est-à-dire depuis le départ des Siciles jusqu’à la guerre de Troie*. Le roi Iatinus, que le même historien fait contemporain de cette guerre, aurait changé le nom d’ Aborigènes eu celui de Latins. 11 ne faut cependant pas croire que ces deux noms soient synonymes , et qu'il faille entendre sous la désignation de Latium tout le pays occupe- par les anciens Aborigènes , dont le siège primitif et le centre étaient vers I.ista*, leur capitale, et Ctmu** à 70 stades de'REATE, c’est-à-dire dans la Sabine septentrionale. Leur»
1 . On trouve presque toujours une raison aux appellations populaires qui se sont conservées à travers les siècles. Col ainsi que, aujourd'hui encore, les mariniers de la SaOne désignent sous le nom à'empire la rive gauche, et sous celui de royaume la rive droite, comme au temps de Lothaire et de Ourles le Chauve.
XJ., I. 1, c. il. S
villes principales étaient toutes au nord de l’Anio : Palatiiim à 25 stades de Reste', Trust la à 60 stades de la même ville, Yesbola ’ à 60 stades de Tribcla , Scsa à 40 slailes tle Yesbola , Mepbtla à 30 stades de Sida , Ohvi- KiirM 1 à 40 stades île Mephyla, Carsül* *, I'Ile d'Issa, MARcm'ai'à 40 stades des Sept étangs’, 15 a ru à 30 stades au sud de Reate, et Tioba, ou Matiesia, à 300 stades de la même cité. Quoique les positions de ces différentes villes aborigènes ne soient pas reconnues, il est hors de doute qu’elles étaient toutes plus ou moins voisines de Reate, par conséquent bien au delà de l’Anio. leurs colonies se rapprochèrent ensuite des bords de celte rivière et du mont Albain. Telles sont Attbmnæ', Tellese 1 , Ficclna* et Tient, ancienne ville sicule. C’est donc dans la direction du nord au sud qu'a eu lieu le développement progressif de la race des Aborigènes. C’est le mélange de ccs peuples avec les Pèlasges, et bientôt avec la colonie troyenne , qui a donné naissance à la race latine dont parle Denys. Jusqu'à l'arrivée d’Énée, on appelle indistinctement du nom d’ Aborigènes les peuples situés au nord etau sud de l'Anio*. Mais après l'établissement des colonies de Lavuwjm et d'Ai.BA-Ixixcv , la race latine commence à avoir une existence politique plus tranchée et à se distinguer du reste de la nation ou plutOt de la race des Aborigènes. Ai.be devient le centre principal de la nation latine proprement dite, et c’est autour de cette métropole que rayonnent tle nouvelles colonies désignées par les historiens et les poètes anciens sous le nom de colonies latines : Kidev.e Nomentcm ", Coii.mcl-
1 . Den., 1. 1, c. U, § I; — Comp. Cluver., Ita!. «nt., p. 680, etl. Elicv , 162t.
Cluv., Ital. ant., p
7. Denys» 1. I, c. n, § 4. — La position de cette ville est démontrée au sud de PAnio, au confluent de celte rivière et du Tibre.
8. Enlre Albe et Rome, au sud de PAnio. Voy. plus bas, deuxième partie.
9. Au nord de PAnio et au sud de Noiutvh, comme je le démontrerai bientôt.
10. Voy. T. Liv., 1. I. c. i. L'bistoricn désigne Latinus sous le nom de roi des AnoaicÈvas.
Hi tibi Nomentum el Gahios urbemque Fidenam
» Virg., I. VI, v. 774.
FiDwa avait aussi reçu une colonie étrusque. T. Liv., 1. I, c. xv.
14. Virg., 1. VI, vers cité plus haut. — T. Liv., 1. 1, c. xxxviu.
I.ÜM 1 , MeDILUA*, CaMERIA*, AmERIOLA 1 , CRt’ATI MERtrM *, Toutes CCS villes étaient au nord de la campagne romaine et vers la Sabine. Le mouvement d'extension de la race latine proprement dite a donc eu lieu du sud au nord , par conséquent en sens inverse de celui des Aborigènes. C’est à celte nation latine, mélange de Sicules, d’ Aborigènes, de l’élasges et deTroyens, ayant pour capitale et [>our centre politique et religieux la ville d'Af.i>K et le bois sacré de Fehextixim, que je donne le nom de Latins proprement dits, et c’est l'étendue du pays occupé parcelle natiou que je vais essayer de déterminer à l'époque des premières Conquêtes de Rome.
S III. — PECT-ON ASSIGNER DES LIMITES AO LATIUM
Ce serait en vain qu'on s'efforcerait «le fixer les limites exactes des anciens peuples de l'Italie, ainsi qu’ont eberebé à le faire Cluvieretd’Anville, car pour les Romains eux-mêmes ces limites u'ont jamais existé. Qu'élait-cc en effet «jue la nation latine? la réunion de cités diversés ayant chacune sou gouvernement, ses lois et son territoire; de telle sorte «pie les colonies ellesmêmes étaient indépendantes de leur métropole et souvent en guerre avec elle. En un mot, sous le nom de latins, on ne peut comprendre qu’un ensemble de petits États politiques distincts qui voyaient s'accroître ou diminuer leur territoire, suivant les chances de la guerre ou les conventions des traités. Il n’existait entre eux d’autres liens que le souvenir d'une commune origine, la conformité de la langue, des mwurs et surtout de la religion, et ■ les solennités du mont Albain pouvaient seules, à l'approche d’un grand danger, réunir accidentellement toutes ces cités trop souvent divisées d'intérêts et animées les unes contre les autres par de sanglantes rivalités. Daus ces assemblées religieuses , tous ces peuples se rappelaient qu’ils ne formaient jadis qu'une seule famille ; l'isolement cessait , les conseils étaient tenus par les députés des villes latines , les mêmes mesures étaient prises coulre l'ennemi de la nation entière, et le pacte renouvelé était placé sous les auspices
Id., ibid
Â. ld., ibid. *
3. Id., ibid. — Crustumenuni avait «té fondée par une colonie d’Albaius longtemps avant Home. Dcdts, 1. II, c. », $ 12.
des dieux. Toutes les grandes entreprises tentées contre Rome naissante l'ont été par la ligue latine'. Mais ces rapprochements momentanés ne suffisaient pas pour substituer cbex tous ces peuples le culte des intérêts communs de la race au patriotisme étroit de la cité. Il n'y avait parmi eux ni centre d'action politique ni unité de commandement militaire. On comprendra qu'en présence d'un pareil morcellement, il ait été impossible d’assigner des limites à ce pays, dont toutes les cités avaient, en temps ordinaire, une existence isolée. Aussi me bornerai-je à déterminer l'étendue approximative du territoire occupé par la race latine, sans m'imposr la tâche stérile de tracer des limites que je crois imaginaires. Il suffit, en effet, de lire attentivement Tite Live et Denys, pour se convaincre qu’il n’a existé, dans ces premiers temps, d’autres limites que celles qui étaient particulières à chaque cité.
IV. — ÉTIKDUI DO LATIUM DU CÔTÉ DK L’ÉT»0»II
D'après les témoignages des auteurs anciens, il semble que les Latins li aient jamais franchi le Tibre. Ce fleuve aurait donc formé de tout temps, > vers le nord-ouest, la limite du Vbtostissimcm Latium; mais cette barrière
n’a pas toujouis été respectée par les Etrusques ; car Denys nous apprend que ces peuples possédaient des territoires enclavés dans le pays latin. Les noms de Toscos vices, du Coeuos*, où était .venu s'établir un chefétrus-
1 . Denys Attribue â Servies Tullius l'institution de U ligue latine qui devait tourner ses efforts contre Rome cllc-raéme. (I. IV, c. tii, § 3); mais il est hors de doute que la confédération existait avant Servius, et racine avant la fondation de Rome. Nous voyons en effet dans les historiens, et dans Denys lui-méme, des coalitions se former contre Rome par les villes latines à des époques anterieures au temps de Servius Tullius. Sous Tarquin l’Ancien , par exemple, après la ruine de CouxicrLim, nous voyons les peuples latins irrités du traitement rigoureux que le vainqueur avait fait subir à une de leurs alliées, réunir toutes leurs forces pour faire la guerre aux Romains. Den., 1. III, c. xvi, § 6. — Et , avant celle époque, sous Tullus Hnstilius, nous voyons les villes latines convoquer, à Fratimxtiii, une assemblée générale de la nation et nommer deux chefs pour commander les années de la confédération contre Rome. Den., I. III, c. x, § 7. — Il faut remarquer que la participation aux sacrifices ne peut seule prouver la communauté d’origine et de nationalité; car nous voyons que des sacrifices communs aux Sabins et aux Latins, peuples de race differente, avaient lieu dans le temple de Fmoma en Sabine (qu'il ne faut pas confondre avec celui de Fkrk.ytixi'M ). Den., 1. III, c. x, § 2.
Den., I. II, c. x, § I
que qui lui avait donné son nom, de Ttiscut.uM' enfin, dénotent une origine étrusque. On peut ajouter à ces preuves le* résultats des découvertes archéologiques faites dans la campagne romaine. Fidbiæ, que j’ai citée plus haut comme ville latine, avait reçu, à une autre époque, une colonie étrusque*. Ainsi l’intrusion de la race étrusque dans le Latium est un fait bien établi. On sait d'ailleurs qu'à l’époque de sa prospérité (du xi* au vi' siècle av. J. C.), celte nation domiuait à la fois sur les rives du Pô, de l’Arno, du Tibre et du Vullume.
Il n'est pas démontré que les lailins aient , à leur tour, franchi le Tibre et pénétré en Étrurie ; cependant voici un fait digne de remarque : Pline cite Crustitmerii m comme ville de l’Ktrurie comprise dans la septième Régiou', et comme ville du Latium comprise dans la première Région*. Dans le premier passage, le géographe latin s’exprime ainsi : « .... in cadem « parte (Etruria) oppidornm veterum nomina rclinent agri, Crcsti minus,
« Caletranus » Dans le second : « .... in prima regione preterea fuere:
* in Latio clara oppida Satricfm, Poxtctia, Scaptia, Prnrum, Politoriijm, « Trxr.EîtE, Tir ata, Cekisa, Ficana, Crcstusieiuim, etc — » On a conclu de là qu'il existait deux Crüstcmbridm ou Crüstdmicm. Or, d’après le texte même de Pline, cela ne me parait point probable; car : « oppidornm no- « mina rctinent » d'une part , et de l'autre le mot « fuere » marquent bien qu’il n’existait plus de son temps que le nom de celte antique cité, et que ce nom avait été appliqué à la campagne et à la tribu romaine établie, selon floiudin", dans la Sabine, entre la Vu Salaria et la Vu Nomentasa. Les historiens anciens ne font mention que d'une seule ville de ce nom et donnent à entendre qu'elle était située sur la rivegauebe du fleuve. Jercmarque en outre que Pline, dans le premier passage que j’ai cité , désigne seulement 1* « ager, » et, daus le second, la ville elle-même; d’où je conclus qu’il n’y
4. On pourrait ajouter le Soiomt» Acer qui était vraisemblablement situé entre le mont Albain et la mer. Un Lucmuon étrusque de Soloxium amena, comme on sait, du secours h Romulus. Den., I. II, c. a, § 3.
Id., ibtd.y C. ix, p. 101, id
3. Mémoire sur les tribus romaines, dans les Mém. de l’Acad. des inscript, et belleslettres, t. IV, p. 73; voy. plus bas ce qui concerne les limites des tribus, à propos des voies romaines. J'aurai occasion de revenir sur le travail de ftoindin et de l'examiner en détail.
avait qu'une seule cité, qu’elle était sur la rive gauche du fleuve, vers Marcigliana f'ecchia , comme je l'établirai plus bas , et que ses domaines s'étendaient sur la rive droite du Tibre aussi bien que sur la rive gauche. Nous savons par de nombreux exemples que le territoire d'une cité n'était pas seulement composé du siibmueniijm , mais qu’il comprenait souvent des campagnes séparées de la ville par un grand intervalle. L’exemple de la Table alimentaire de Parme nous en fournit la preuve. Il faut remarquer, d’autre part, que l'on désignait par le nom d'une ville beaucoup plutôt le territoire de la cité, et quelquefois même une partie de ce territoire , que la ville elle-même. C’est ainsi que les mots Respiibijca Lucarorum, appliqués aux domaines de Lues situés dans la campagne de Vmu , désignaient, par le nom de la cité même, des terres qui en étaient détachées et éloignées. Mais nous rencontrerons bientôt dans le Latium d'autres exemples de ces morcellements de territoires qui rendent si difficiles les recherches tentées au sujet des limites des cités, c'est-à-dire des seules limites politiques connues chez les anciens peuples de l'Italie.
Je ne puis considérer comme étranger au Latium, le Mors Jariculus où la tradition romaine plaçait le siège d’AtcneoLis , l'antique cité fondée par le roi Janus. 11 en est de même du territoire qui environne celte colline , des Prata Muciara et des Prata Quirctiara, car tout ce pays, quoique sur la rive droite du Tibre, semble se rattacher, depuis les temps les plus anciens, non-seulement au Latium, mais à la ville de Rome. Le tombeau de Numa était au pied du Janicci-ds.
Ainsi donc, sauf le territoire voisin de Rome et les dépendances de Crustcmerium, toute la rive droite du Tibre devait appartenir à l’ancienne Étrurie. la tradition faisait de ce fleuve la limite de la race latine au temps d’Énée'.
V. — ÉTENDUE DD LATI01I DO CÛTÊ DE LA SABINE
Vers la Sabine, il est plus difficile encore de retrouver la frontière du pays latin, car il n'existe pas de ce côté de bornes naturelles. Des villes latines et sabines étant répandues au nord de l'Anio, je dois les distinguer les unes des autres en cherchant à établir leur origine, et tracer ensuite
i Huic Tu*co claodimur atnni
Virg. JE»., 1. Vin, y. 47S.
entre elles une ligne approximative qui détermine l'étendue de la race latine de ce côté. Je commencerai par indiquer le» villes latine».
Fidrck, comme je l'ai dit plus haut, avait reçu une colonie étrusque 1 2 3 4 5 6 7 ; mais l’élément latin ne cessa d’y dominer; aussi fut-elle considérée comme ville latine par Denys* et par Pline’. Tite Live lui-méme, qui nous fait connaître la colonie étrusque, semble regarder Fidïüæ comme appartenant au Latium ou du moins comme n'étant pas dans la Sabine, quand il
dit : « Castra a Fidenis in Sabinum agrum transferri [jussit]....* »
Pline, il est vrai, cite les Fibkhates à la fois dans la quatrième Région* et dans la première’, parmi les cinquante-trois peuples qui avaient disparu du Latium sans laisser de vestiges. On ne pourrait pourtant pas conclure des deux passages du géographe latin qu’il existât deux villes du nom de Fidesæ, car il n'est fait mention chez les auteurs anciens que d'une seule et sa position est bien connue aujourd'hui : elle était au pied du Castel Giubileo , des deux côtés de la Via Salaria'. Mais il faut appliquer à cette ville ce que j’ai dit de Crcstumerium et expliquer le texte de Pline en admettant que Fines.® possédait des domaines dans la quatrième Région et en Sabine, de même que Crustomeiuiim, située sur la rive gauche du Tibre, en possédait en Êlruriedansla septième Région. D'après les témoignages qui précèdent, il est constant que Fines® était une ville latine située au uord de l'Anio.
Selon le témoignage de Denys , longtemps avant la fondation de Rome ,
1 . • Soito le rupi si osservano nicchie scavate nef sasso, che dehhono essere stati sepolcri, e frajjueste mérita osservazione quclta a forma di cono, nella quale si rav visa la slessa forma de' sepolcri etruschi presso l’isola o Veij, altro indizio onde provare l'origine cl ruse a di Fidcne.... » Nîbby, Yiaggîo ant. Rotna, 1819, p. 80.
2. Romulus la réduisit en colonie romaine. Elle avait été fondée par les Albains dans le même temps que CatrmmaatvM et Noxentum. Ces colonies avaient été conduites par trois frères, dont Paine fut le fondateur de Fidkkx. — Voy. Denys, I. II, c. xiu, J 2. — Coiupar. Plutarque, Rotnul., c. xxxi.
Id., c. ix
7. La Fi de** des empereurs n’etait pas précisément à la même place que la ville primitive. La plus ancienne était vers le Castel Giubileo. Cette colline n'en formait qu’une partie : «Castel Giubileo dove gcneralmcnte si pooe Fidene, ne fa Pestremità sol tan to. • Nibby,
CftfKTi mesii'm avait reçu une colonie d'Alhains'. Tile Live* et Pline* en (ont une ville latine. Elle était au nord de l'Anio et ne pouvait être éloignée de Fidbs* ; car Denys*, dans le récit do la guerre que cette dernière soutint sous les décemvirs, donne à entendre que les deux cités étaient limitrophes : en effet, après avoir dit que l’armée s'était retirée jusqu'à CacsTiiMEHiiiM , il ajoute, sans qu’il ait été question d’un nouveau déplacement des légions, que le camp était à Crcsti mkjui m et à Fioes.c, c’est-àdire entre ces deux villes et sur la limite même de leurs territoires. Tito Live confirme ce passage de Denys, et l'explication que je viens d'en donner se trouve justifiée par ces mots très-explicites de l’auteur latin : « .... Ab Ereto h persilcntium noclisprofugi propius urhem inter Fidenas Cruslumeriainque
« locoedito, castra communieront *» Or, on découvre, à partir de l'Anio,
en suivant la direction de la Via Salaria vers le nord, une première élévation, le Castel Giubileo , où était la forteresse de Fider.c; puis une seconde au delà des Selle Bagni , à Y Os ter ia tli MardgUaiut * : c’est le « locus editus » où devait être l’armée romame ; enfin, on en trouve une troisième plus importante que la seconde, où est Marctglia/ia Vecchia , et à laquelle se rattache tout le système des collines comprises entre le Tibre, Lu Montana et
Viagg. antiq., Rom a, 1819, p. 8G. — La seconde Fi urne était à la Villa Sonda , comme le prouvent les ruines importantes trouvées en cet endroit, et 1 inscription suivante :
L. m, c. xlu
6, Voy. Caria délia Campagna roniana, par L. Canina. Roma, 1843.
le ;1/“ Rotomla : ce sont ces collines qui étaient évidemment les CauSTimuri Montes. CncsTCMERUiM 11 e pouvait être que très-près de Uarcigliana l erc/iia, où se voient des ruines, entre Castel GiuOHeo et M* Rotundo ; par conséquent elle était au nord de l'Anio et était ville latine' ainsi que je l'ai déjà établi plus baut.
D’après le témoignage de Tite Live * et de Pline’, Fier le s* était une ville latine, au temps des premières guerres de Rome. F.lle avait été fondée par les Aborigènes au pied «les Mortes Cobriciili *, par conséquent au nord de l’Anio et dans la direction de Nomtbtüm , ce qui se trouve confirmé par un passage de Tite Live qui nous apprend que la Via Nomentaka a porté le nom de Ficclersis Via : k ....via Nomcntana cui tuoi Ficulensi nomeu b fuit....*» Au sud-ouest du H u Genli/e, l’on trouve des ruines qui sont celles de Ficclsa 1 .
Aucun auteur n'a cité ConmciiLinv comme étant en Sabine. Elle était ville latine au témoignage de Tite Live', de Pline qui la compte même parmi
les cités de la confédération religieuse « Cornicilcm, etc., et cum
b bis carnem in monte Albauo soliti accipere....' » et enfin de Deuvs qui ne la cite pas, il est vrai, parmi les villes conjurées contre Tarquin “, mais qui, dans un autre passage, donne clairemeut à entendre quelle était nonseulement cité latine, mais encore de la ligue du Latium". Je montrerai plus bas que Coimiculiim ne devait pas être à Monticelli , à l’est de
1 . Elle ivait dit sa première origine A un certain Siculus. Servius en conclut (ad tib. Vtl Æneid., v. 631 ) que les Sicutcs l'avaient fondée avant la guerre de Troie. — Voy Cluv. liai, ant., p. 636, ed. Etzev., 1634.
2. ■ .... II.ec de prisas Lalinis aut qui ad Ladnos defecerant capta oppida.. . Ficnlea vêtus, etc.... » T. Liv., I. I, c. xxwin.
L. lit, c. xvi, S
Nombutdv, où l’ont placé, sur leurs cartes, Canina', Gell* et Westphal', mais bien vers les collines du Tenimento di Marco Simone, à 11 milles de Rome, ainsi que l'a établi Bormanu dans son récent ouvrage 1 * 3 * S. * * 8 * 10 II. .
Cameria était ville latine au témoignage de Pline* et de Tite Live*. Elle avait été fondée par les Aborigènes ; elle reçut ensuite une colonie d’Albe’, et , plus tard , deux colonies romaines sous le règne de Romulus , suivant la traditiou recueillie par Denys*. Tous les géographes sont d’accord pour placer cette ville au nord de l'Anio. On ne sait quelle position précise lui attribuer ; mais il me parait qu'elle ne pouvait être éloignée de Rome de plus de 20 milles environ, ainsi que l’a judicieusement fait observer Bormanu. En effet, Denys nous apprend que le consul Virginius, voulant attaquer cette place à l’iraproviste, fit franchir à son armée, en une seule nuit, toute la distance qui la séparait de Rome’. Paiombara, où Canina,* Westphal et Abeken ont placé la ville de Cameria , me parait trop éloignée de Rome. En outre, comme elle était ville latine et de la première Région ainsi que le marque Pline ”, peut-être ne faudrait-il pas la chercher sur les hauteurs qui, comme le M" Paiombara, se rattachent au Lucretilis, sommet de la Sabine d'après les passages si connus d’Horace. Cameria me parait avoir été située sur une des collines voisines de S. Angelo et de Monticelli, et peut-être sur ce dernier sommet où plusieurs géographes placent à tort, selon moi, la ville de Corsicdldk u .
Pline et Tite Live sont les deux seuls auteurs qui parlent d' Ameriol a. Us
Campagna romana. Ruina, S
I. Caria de’ dintorni di Runia secondo le owerraiioni di sir William Gell e de! profeuore Ant* Nïbby.
3. Agri romani tabula cuin veterum viarum désignations accuratiuima. L. H. Westphal
delin. Rome. C. F. WolfT sculps. Bercitini.
S. Altlatinbche Chorégraphié und Stadtegeschichte von Dr. Albert Bormann. Halle. C. E. M. PfefTer. 4833, p. 133 et luiv.
II. Vojr. plus bas, Géogr. phys. Orogr. Coaateou aortes
en fonl tous deux une ville latine' et Pline la renferme dans la première Région. L'analogie entre Amrmola et Akf.tiia , ville de la Sabine, l'a fait considérer par Cluvier comme ayant une origine Sabine*, celle preuve ne me parait pas suffisante pour qu'on puisse affirmer, contre l'autorité de Tite Live et celle de Pline , qu’elle fût ville de Sabine ; mais on peut croire qu’elle a reçu une colonie de Sabins ou peut-être d’Aborigènes ; c'est pour cela que les géographes modernes ont eu raison de placer cette ville au nord de l'Anio et non loin de la Sabine. Peut-être faut-il la chercher dans les collines voisines de Munlicelli , comme à S. Angelo in Capoccin ou à la hauteur située au nord de cette dernière bourgade et où se trouvent des ruines; mais rien n’est plus douteux que les diverses positions qu’on a données à cette ville.
Medcli.ia , ville bâtie par les Albains et colonie romaine sous Romulus, au rapport de Kenya', est considérée par cet écrivain, par Tite Live ‘ et par Pline* comme une cité latine. Pline la renferme dans la première Région. D'après le passage de Tite Live, il est évident que, comme Ameriola, Medcli.ia était au nord de l’Anio : l’historien latin ne mentionne en effet que des villes transaniéniques, dans le passage auquel j’ai déjà renvoyé plusieurs fois. Je pense que Medcllia devait être, comme Aüeriola et Cameria, vers les sommets de Munlicelli et peut-être à S. Angelo in Capoccia, où l’ont placée Nibhv, Canina, Abeken et Forbiger*.
Je considère avec Bormann Nostextcm comme une des villes les plus éloignées du Latium vers le nord et la dernière du côté de la Sabine. Le texte de Strabon à cet égard est très-explicite : • Les Sabins occupent un pays étroit dont la longueur prise depuis le Tibre et le territoire de Nomrhtcm jusqu’aux frontières des Vestins est de <000 stades*. » Ce témoignage est fortifié par celui de Denys : « Ils (les Sabins) occupèrent un pays éloigné d’environ 280 stades de la mer Adriatique , et de 240 de la mer Tyrrhéoienne. Il (Porcius Caton) assure que ce pays ne
t. T. liv., I. I, c. XXXVIII. — Plie., 1. ni, e. ix, p. 102, «d. Lem,
L V, c. vi. Ed. frxoç. Dulh. cl Gouel
comprenait guère moins de 1000 stades en longueur'. » Or, ou compte 16 milles d'Osru à Home, 14 de Home à Nomektim, ce qui fait 30 milles de Nouentcm à la mer'. A 8 stades au mille, nous obtenons 240 stades. C'est donc à IVomemttm, dont la position est démontrée vers La Mentami, aux ruines qui se voient un peu à l’est de la bourgade moderne', qu’il faut placer le dernier territoire du l.athim du côté de la Sabine, la ville même de Nowhtdii était latine selon Virgile', Denys', Tile Cive* et Plolémée'. Mais l’line la porte à la fois en Sabine et dans le Latium'. Il ne faut |>as croire avec Hardouiu* qu’il existât deux villes de ce nom; mais la cité, qui était latine, devait se trouver partagée entre la première et la quatrième Région. Or, comme la division de l’Italie eu Régions fut substituée aux anciennes répartitions nationales disparues depuis longtemps, il en résulta que la cité latine de Nomestcm fut considérée par Pline comme étant située partie en Sabine, partie dans le Latium. C'est pour cette raison qu’il la mentionne deux fois. Mais si son territoire fut partagé au temps d'Auguste entre la Sabine et le Latium, ou, mieux, entre la première et la quatrième Région, nous ne devons pas moins considérer cette cité comme latine , et il faut attribuer au Latium tout son
t. L. H, c. xi, § 4.
S. Voy. U carie de Wratpbal, où les milles sont comptés sur les voies romaines.
3. On a fait plusieurs fouilles dam ces ruines. Dans l’une des plus importantes, on a trouvé le grand piédestal avec l'inscription de Cn. Munatius qui se voit au Vatican, corridor Chiaramonti .
4. L. VI, v. 773. Il est vrai qu'au livre VU , v. 113, Virgile cite Noxestcu parmi les villes de la Sabine qui envoyèrent des troupes à Clausus. La première origine de cette cité n'aurait donc pas été latine d’après Virgile, mais elle le serait devenue comme Kioaxa jtar la colonie albaine :
v lit titvi Noinentum et Gubios urhemque Fidenam, tti CoUftlinas impatient monlibus srces. »
3. Nastms comptait sur le secours des villes latines, comme nous l'apprend Denys, 1. 1U, c. xvi, § 3. En etfef, elle faisait partie de la ligue, et nous la voyons figurer dans la coalition formée contre Rome 4 Fitaxxnvou, sous le consulat de T. Largius Flavus et de Q. Cltrlius Siculus. Den., I. V, c. lut, § 6.
L. I, c. xxvvut
7 L. III, c. I.
3. L. UI, c. ix, p. 96, ed. Lem. ; — et I. IU, e. xvti, p. 160, id.
9. Voy. la note de M. Ansarl. Plin-, p. 161, U' vol., ed. L etn.e
territoire , clans les premiers temps de Rome , sauf à le partager lorsque nous tracerons les limites des Régions au i" siècle. I^es ruines de Nomentiim se voient sur la colline voisine de la moderne La Mentana
La plupart des géographes modernes, depuis Cluvier jusqu'à Rormann, ont considéré Tibur cumme une ville latine. Cette opiuiou ne me parait appuyée sur aucune preuve. Cette ville, selon Denys’, fut fondée par les Aborigènes et, peut-être, antérieurement, par les Sicules. Selon Virgile’, Horace 1 , Ovide’, Silius’, Stace’ et Caton cité parSolin’, elle devait son origine à la colonie arcadienne de Catillus, de Tibur et de Coras. Elle ne parait point dans les guerres des cités latines faites sous les rois. Denys* la inentionue, il est vrai, parmi les villes de la ligue Férentine conjurées contre Rome sous le consulat de T. Largius I- 'la vus et de Q. Clcelius Siculus (1*2* consulat); mais on voit figurer dans cette même énumération Circeii, qui n'était assurément pas d'origine latine et qui se trouvait même fort éloignée du Lath m; Akjvea, capitale des Rulules; Yelitr.e, la ville la plus importante des Volsques. Ainsi Cluvier invoque à tort ce passage de Denys pour établir que Tibur fut une cité latine. Ijr passage suivant de Cicérou peut paraître plus concluant: a Cum Latinis omnibus fœdus ictuin , Sp.
t. Voy. U description de Nihliy et In inscriptions qn'il cite : Analisi, t. II, p. 409 et suiv. Rome, 1837. «
S. L. II, c. u, §4.
L. V, c. xnr, § Cf
« Cassio, Posllmmio Cominio consul ibus, quis ignorât? Qund quidem nttper « in colnmna mca meminitnus posl rosira incisum et pcrscriptum fuisse, u Quoniodo igilur I,. Cossinius Tikurs, .... damnato T. CaJio; quomodo ex « eadem ci vitale T. Coponius, .... damnato C. Massone, civis romanus est « factus 1 ? » Or, le consulat de Sp. Cassius et de Posthii.niusCominius esl de l’an •493-02’, c’est-à-dire de quatre ans postérieur à celui* dont parle Oenvs dans le passage indiqué plus haut. 11 faut donc en conclure (pie, vers le commencement de la République, Tnu R aurait embrassé la cause des latins et aurait été assimilée aux cités latines ; mais je ne vois rien dans les auteurs qui puisse la faire considérer comme étant d’origine latine ou même comme ayant reçu une colonie alhainc, latine ou romaine. Slrabon' ne dit rien de Tibi n sinon que c'était une ville grecque. EuPiu le passage de Catulle, cité par Olivier, au lieu de prouver que Train était une ville latine, me parait bien plutôt établir que cette cité avait une origiue étrangère à la fois aux Latins et aux Sahins.
• O lundi* naster, sen Sabine, sen Tiburs ,
{Nam, le esse Tiburtem, aulumant, quibm non est Cordi Calulluui bcdcrc, al, quibus cordi est,
Qniivis Sabinum pignore esse cuntendunt).
Sed seu Sabine, sîve venu» Tibur»,
Fui libeiiter in tua suburbana
Villa, raatainque pectine exputi tussim f . »
Pline* attribue cette cité exclusivement aux Sabins et la renferme dans la quatrième région. Or, l’assertion de Pline n’a point de rapport à l'origine de la cité, mais seulement aux divisions territoriales du i" siècle. Trac», je le répète, n’était pas plus sabine que latine. Elle était grecque et jamais elle ne perdit son caractère primitif sous la domination romaine, car elle ne reçut point de colonie et fut seulement municipe. Quant à la répartition des villes par Régions, comme Pline est le seul qui nous fasse connaître
I* Oral, pm L. Corn. Balhn, cap. xxm, ed. Amar, ex rerens . J. V. T-eclert*.
2. Voy, P Art de vérifier le» date» des fait» hist., etc., avant l’ère chrétienne, t. IV, p. 228 et 229. Paris, 1819.
Uni. rat., I. Ht, c. avu, p, 161, ed. I-em
ccs circonscriptions, nous sommes forces ou de les accepter telles qu'il nous les donne ou de les rejeter en entier, car nous n’avons aucun moyen de les contrôler, .le pense donc qu’on doit renfermer Ttnm dans la quatrième Région. Tue partie de cette cité était sans aucun doute au nord de l'Anio, quoique la ville fût située sur la rive gauche. Je considère donc Tiarn comme une ville grecque, alliée des I-atitu au v* siècle et comprise dans la quatrième Régiou. J’ajouterai que l’usage avait prévalu sans doute de considérer comme latine la portion de sou territoire située au sud de l’Anio et comme stibine la |K>rtiou située au nord de celte'rivière.
Je ne dirai rien ici de Cxsnj, qui était une ville latine 1 quoique d’origine sicule*. C’était avec Avtk.mn.v la cité la plus voisine de Rome, car les Céniniens, au témoignage de tous les historiens, furent les premiers peuples qui attaquèrent Romulus. Ainsi, soit qu’on place cette ville au nord ou au sud de l’Anio, on tie peut la chercher que bien en deçà de la frontière des Sahins. Plutarque la cite comme étant en Sabine, mais je n’ai pas besoiu de dire que l’on doit compter pour peu le témoignage de l’hislnrieu grec quand il s’agit de géographie. Il est probable qu’il se conformait simplement dans ses indications à l’usage populaire dont j’ai parlé plus haut, qui faisait considérer l'Anio comme la limite du Latium*. Ce serait du moins une preuve que Cæjtina était au nord de celle rivière, ainsi (|ue l’ont jtensé la plupart des géographes. J'ai établi précédemment qu’elle ne pouvait en être éloignée, puisqu'elle était près de Rome, c’est tout ce qu'on en peut dire et l’on n’a pu jusqu'à présent fixer son emplacement *.
Il u'en est pas de même d’AsTKtur.E, dont la position est démontrée au sud du confinent de l’Anio et du Tibre*.
Telles sont les villes latines situées au nord et comprises entre l'Anio, le Tibre et le territoire de la Sabine.
t. T. Lir., 1. I, c. ix- l/historien me paraît du moins la distinguer, ainsi que Ckustuuzfctuu et Antfus*, des villes sabines. — Voy. Plin., 1. lit, c. ix, p. 1 01, ed. Leni.
2, Denys, I. H, c. ix, § tt.
3. On peut A plus forte raison appliquer à Étienne de Byzance re que je riens de dire de Plutarque, d'autant plus qu’il l’a souvent suivi, ainsi que le remarque Bormann.
i. Lite ne figure pas sur ma cane. Mliliy la place 1 la Tcnuta itet Jl/txreo-Siotone , où Bormann porte de préférence Cofcsir.ui.ru. On trouve dans une charte de Grégoire II (Muratori, Antiq. med. .rv i , t. V) le nom . triions appliqué à un fonds de terre de celte colline. — Nibby, Anatisi , t. I, p. 311 . Cela ne m’a pas |>aru être une preuve suffisante.
5. « ... Anteninæ, quod ante ainncm, qui inttuit in Tiberim. - Varro, de ling. lat., I. IV,
Je n'aurai que peu de chose à dire des villes de la Sabine limitrophes du Latum.
La ville d’EaETiM était la plus voisine du Latium veti stissimi m. Elle appartenait aux Sabius et n’a jamais été considérée comme ville latine. Pline n’en parle pas; mais Denys dit expressément qu'elle était en Sabine'. D'ailleurs, à défaut d’autres preuves, le témoignage de Strabou suffirait. Strabou dit en effet que Nomehtim était sur la limite du Latium et de la Sabine; d'où il résulte qu'au nord de Nomehtum on entrait immédiatement sur* le territoire des Sabins; or, Erbtum était situé au delà de Nomextum et à quatorze milles au nord de Iuiex*:, d'après la Table de Pcutinger*.
Les géographes ne sont pas d'accord sur la position exacte de cette ville. Olivier*, conformément au texte de Strabon, la place au Monte Rotondo. De cette hauteur elle dominait le Tibre, ce qui se rapporte parfaitement à la description du géographe grec. Denys dit, au livre III*, qu’EnsTUX était à cent sept stades de Rome, et, au livre XI *, il dit que la distance qui séparait ces deux villes était de cent quarante stades. 11 semble que l'un ou l'autre de ces passages doive renfermer une erreur. Pour accorder Denvs avec Strabon , Ouvier corrige la seconde assertion de l'historien avec la première. Si l'on mesure en effet la distance qui existe entre Rome et le Monte Rotornlo, on trouve treiz.e milles et demi, qui correspondent exactement aux cent sept stades de Denys. D’autres géographes, tels que Wcstphal et Canina *, ont cherché à accorder le passage du livre XI avec les itinéraires
c. v. — . Sul colle pin elevato che sovrasta ail' Aniene a sinistré délia strada, ho trovato indizj di antiche fabbriche ricopcrte dalla terra, e qualche pezzo di pavitnento a spiga. La posizionc di questo colle avanti il Fiume, la sua altezza dirtipata ail* întorno, una bella piamira a>sai vasta, che in ci nia di easo ai scorge, indizj tutti per porvi un* anticha citlà, mi fannn credere che in questo lungo fosse Avmizx. - Viaggio antiq. ne'contorni di Roma di Antonio Nibliv. Homa, 1S19. Viaggio a Fidene, p. 70.
t I-. V, c. viii, § 5 ; — comparez le 1 lit, c. x, § 4, — vov. aussi Virg., 1. VÎT, v. lit.
î. P. SOS et 206. Recueil des Uin. anc. , etc., cd. du marquis de Forlia d'Urban. Parb, lmp. roy., 18IÎU
3. Ital. ani., p. 665, ed. EIzev. Le passage de Strabon est cité par Cluvier en cet endroit.
Voj-, leurs caries déji citées
qui donnent dix-huit milles comme distance' de Rome à Ebetim, ce qui se rapporte, à peu de chose près, aux cent quarante stades de Denvs. Mais ces tentatives compliquent encore la difficulté, car les deux itinéraires qu'on semble invoquer, soumis à un examen attentif, ne donnent pas euxmêmes une distance égale entre les deux villes. Toutefois je crois qu’il ne faut pas désespérer de concilier Strabon et Denvs (premier passage' avec les itinéraires, et Clavier avec les géographes modernes. Le Monte Rotomlo est l'emplacement le plus favorable de toute la contrée et il me parait impossible qu’il ne s'y trouvât pas autrefois une ville ou tout au moins une forteresse importante. Nous connaissons les positions de Nomentlm et de Ciicstimeiuim ; il ne reste donc que la seule ville d’EBErrM à laquelle cet emplacement ait pu convenir. Il est vrai que les mesures fournies par les deux itinéraires ne semblent pas se rapporter à la distance où le Monte ftotondu se trouve de Rome , treize milles et demi ; car la Table Antonine uous donne dix-huit milles depuis Rome, et la Table de Peutinger quatorze milles depuis Fuies Æ. Or, il faut remarquer que ces deux itinéraires, ainsi que je l’ai dit plus haut , ne sont pas même d’accord entre eux , car Fidenæ est entre la cinquième et la sixième borne, ce qui donne la distance suivante entre Rome et Eketi m :
Table de Peutiager.
huma
Fidcnis [VI m.]
Ereto XUII
Différence 2 milles.
Cherchons d’abord à expliquer cette différence.
En suivant la voie ripuaire dite Via Salaria sur la carte de Westphal , on laisse à droite le Monte Rotomlo , puis, un jieu plus loin, à gauche, 1 ’Osteria del Grilla, et Ton arrive, au 18* mille, à un endroit où se trouvent des ruines assez importâmes : c’est là que Canina porte Ehetu.u. Mais il existe une autre roule qui se sépare de la ripuaire un peu après le 7* mille et qui tend vers le nord-est. Les vestiges de celte voie sont très-reconnaissables et Ton peut les suivre dans cette direction peudant un espace de
1 . Voy. lltin. d’ Antonin , p. 92 , et la table de Peul. , p. 205 et 206
Itinéraire d'Anton.
Ab L'rbe
Ereto XVI II m.
quelques milles. Je ne suis pas le premier à indiquer celle route sur une carte; Gcll et Nibby en donnent le tracé. Il ne parait pas que cette voie se confondit avec la Nomentana, quoique la direction des vestiges retrouvés semble fléchir sensiblement vers l’est. Je pense qu’elle gagnait le Monte Rotondo , laissant à gauche les monts Ciiistimim et à droite la ville de N<>MF.\Tt'M , qu’elle gravissait la montagne et redescendait sur le versant nord pour rejoindre la voie ripuaire. Or , de Fidekæ aux ruines dont j'ai parlé plus haut, on compte 1 4 milles par la voie dont je viens d’indiquer le parcours; soit 20 milles depuis Rome. Je conclus de tout ce qui précède que, du temps d'Anlonin, on suivait la voie ripuaire, et celle de l’est au temps de Théodose. I.a rive gauche du Tibre est en eflèt très-marécageuse dans la secliou qui s'étend du Castel Oiubileo (FiDex *) au Monte Rotondo. Ixs petits cours d’eau qui se rendent dans le fleuve sont canalisés vers leur embouchure par des travaux de distribution. Il me parait évident que la voie ripuaire, rendue sans doute difficile par suite des inondations dut être abandonnée vers le iv* siècle, que la voie de l’est y suppléa et qu’elle dut porter le même nom que l'ancienne, celui de Vu Salaria. La différence des deux itinéraires serait ainsi expliquée.
Maintenant il faut tenter de mettre Denys d’accord avec lui-même. Nous savons que la Via Noventaxa, au delà de Nomexti ai, se confondait avec la Vu Salaria. La réunion de ces deux voies formait ce que l’on appelait un Coinpitinn 'carrefour). Celui-ci présentait trois directions : celle de Nomesti je, celle de l’Ombrie et celle de Rotnc. A ces Compila se trouvèrent, dans l’origine, quelques auberges, puis, plus tard, on y établit des relais, Mutatûmes , Vansiones; des maisons s’y élevèrent et, avec le temps, des villes se formèrent dans ces lieux ; ils étaient en eflèt très-favorables au commerce forain qui fut de tout temps fort répandu dans l’ancienne Italie'. Les villes qui, au temps des guerres de Rome, s’étaient fortifiées sur les hauteurs, avaient été peu à peu abandonnées. Ces positions élevées, autrefois
I. Les noms t!e Foainx-Aeni, Fosov-Novr» , FofiOM-Jtn.li , KirntM-Consrin , etc., semblent témoigner d’une origine mercantile. 1 o position centrale de certains lieux y attirait aux jours nondinaux un grand concours de monde. Les fermiers et les ctdtivafenra des environs venaient y échanger leurs produits. Ce commerce forain se faisait dans des réunions semblables à nos marchés. Le Foacu o* Appuis, par exemple, parait avoir en cette destination et Horace y arriva sans doute un jour de marche. C'est du moins ce que semblerait indiquer la foule qui se pressait dans la barque sur le canal conduisant A Turacixa (vny sat. V, 1. 1, v. 11).
si uliles à la défense du territoire des cités devinrent un obstacle à leur prospérité commerciale , pendant l'époque pacifique des empereurs. l.es habitants désertèrent leur premier séjour et cherchèrent les rivières, les roules et, s’il se pouvait, les Compila. C'est ainsi que se forma le Comimtiw Akaghixum à quelque distance d As vr.su. Si l’on admet comme vraie la coujecture que je viens d’exposer, il ne reste plus qu’à l'appliquer à Eretim. Je crois que l’ancienne ville, la forteresse, défense et tète de la cité, était, au temps de la République, sur le sommet du Monte Uotomio et qu’elle avait encore quelque importance au siècle de Strabon ; mais je crois aussi que le nom d’EwmJM fut donné à la station, Mansio , qui était au 18* mille, c'està-dire à 1 lieue 1/2 du Monte Rotondo. Il se forma bientôt une ville à ce Compitum et les ruines que l’on voit eu cet endroit en font foi.
Enimij! aurait donc occupé deux positions, l'une entre le 13* et le 14* mille, l’autre au 18*. De cette manière, tout serait concilié : les itinéraires, Strabon et même les deux passages de Denys.
Du côté des Sabitis je ne trouve pas d’autres villes qu’EnrruM dans le voisinage des cités latines. Cents qui. après Eretum , était la plus rapprochée et qui était aux ruines que l’on voit à gauche du Correse, est hieu au delà du Monte Rotondo.
ftibby place un peu au nord-ouest de Palombara , la ville aborigène d’OfiviNioiu ; mais cette opinion est fort douteuse.
Tout ce que j’ai dit de la nation latine et de la difficulté de lui assigner des limites exactes s'applique également aux Sabitis. Ils avaient leurs assemblées religieuses à Fehonia 1 et aux deux temples de la déesse Vàcusa', et leurs assemblées politiques à Cures. C'est dans cette dernière ville que, sous le règne de Romulus , les différentes cités de la Sabine se réunirent solennellement pour nommer un chef et préparer la guerre contre Rome’. Tels étaient les seuls liens qui existassent entre toutes ces cités dont l’origine était commune. La nation, à proprement parler, n'avait donc point de
t. Den., I. Ht, c. x, § 2
î. L’un île c» temples était prés de la campagne d’Horace à L’stics : a H arc libi dictahatn post faaum putre Vacnnsc,
Den., I. III, c. x, S
frontières et , de même que nous avons vu ie territoire de CarsTrïiEttU'M pénétrer en Etrurie, ceux de Fiuenæ et de Nomentiik en Sabine; de même nous trouvons dans le Latium des terres qui dépendent des |>etits peuples sabins. La ville de Collatix dont l'origine et le nom latins ' semblent attestés par les anciens, avait été bâtie sur un territoire sabiu, et les Sabins le possédaient encore à l'époque où Tarquins’en rendit maître*.
I .a position de Coli.atia est démontrée au sud de l’Anio. Bormann trouve absurde qu’on admette l’existence d'un territoire sabin enclavé dans le Latium*. Cependant le passage de Tite Liveest formel à cet égard et il n'est pas plus étrange de voir les Sabins posséder des terres au sud de l'Anio, rpic de voir les Toscans de Lucques en posséder sous les murs de Plaisance '. Il parait, d’après le témoignage de Denvs* que la ville de Coi-latia avait épousé la querelle des Latins, ce qui l’a fait assimiler aux villes latines; mais son origine était Sabine , comme on vient de le voir d'après le témoignage de Tite Live, et se rattachait sans doute à un « ver sacrum » suivant l’usage que nous trouvons établi en Sabine, sous la domination des Aborigènes. dès les temps les plus reculés*. Je ne pense pas qu’on doive s’arrêter au passage de Servais dont l'autorité est très-contestable en matière de géographie; d’ailleurs le texte de Virgile, en cet endroit, ne saurait être invoqué comme preuve historique. Nous compterons donc Coi.iatta parmi les villes dont l’origine est sabiue.
J’ai dit plus liant que Tint n n’était ni latine ni sabinc d’origine, mais que son territoire fut considéré comme étant partie en Sabine et partie dans le L'ilium , l’Anio formant la limite, et que, sous Auguste enfin, il fut attribué à la 4' Région. Toutefois l’usage parait avoir prévalu de considérer comme appartenant à la Sabine les sommets qui dominent Tint r au nord de
i. Servius, ad Virg. Æa., I. VI, v. 773, « lia: riviutes sunt prisetrrum Latinorum ab Alhanis regibus constituta:; quanquam GoitaliamTarquinius consiinib.se dicalur, qui, ut crat superbus, cam ex cnllata pecunia constiluit, Umle Cullatia dicta est. Poteat lameu tien ut ab Albanis fundata sît, aucta a Tarquinio. *
3. - Cotlatiam et quidquid ci rca Coilatiam agri erat Sabinis ademptum. « T. Liv., I. X, c. xxxvin.
L. I, c. n, § 3 et
l'Anio. Si l’on ne peut apporter de preuves pour le Morts Catillüs ( Munli Peschiavatori) qui s'élève au-dessus de la ville, les témoignages ne manquent pas pour le Lccumn qui se rattache à ce dernier et qui couronne la célèbre villa d'Horace à Ustica*. Cluvier lui-même , qui fait de Traira une ville latine, pense que toute la partie de son territoire située au nord de l’Anio était en Sabine*. La villa de Catulle était, à ce qu’on croit, sur la rive droite de l'Anio, ainsi que le petit pied-à-terre d’Horace. La position de ces deux villas est douteuse. Catulle ne veut pas que l'on considère sa maison de campagne comme étant en Sabine, d’où je serais tenté de con- •>
dure qu’elle était sur la rive droite et que la rive droite était regardée comme dépendante en effet de la Sabine : en géographie, les désignations populaires sont presque toujours conformes aux accidents physiques du pays et à ses limites naturelles.
Selon Strabon*, c’est la Via Valeria qui formait la limite du Latium et de la Sabine.
Récapitulation. Ainsi le Latium s’étendait au nord de l’Anio jusqu’au pied du Monte Rotondo. Voici quelles auraient été de ce côté les bornes approximatives de la race latine : 1* Le territoire de Grotla Marozza, Aqu m Labax.e, un peu au nord de La Mentana, campagne de Nomenti m ; 2” la vallée qui sépare le Lt;carru.is (Sabine) des monts S. Angelo , Ccsi et Monticelli , dépendances du i-atium. Bormann exclut du Latium ces trois sommets et il donne pour raison que , Strabon regardant Nomesti m comme un point des frontières de la Sabine , il a tellement égard aux indications du géographe grec qu’il n’ose chercher des établissements latins au nord de celte ville'. A cela je répondrai que Strabon, comme tous les géographes anciens, désigne bien plutôt par le nom d’une ville le territoire de la cité que la ville elle-même; que l'on ne sait pas où s’arrêtait le territoire de N omette m au nord et qu’il pouvait comprendre les grotte di Marozza (Aquæ Labaüz) situées, dit Slrabou lui-même, sur la Via Nomehtawa; j’ajouterai enfin que
t. Voyez Horace dans plusieurs passages de ses odes et de ses epitres.
S. « Quia agri Tiburtis altéra pars dextra erat Anieuis ripa, iu Sabinis. » liai, aut., p. 961, ed. KIk-v., 1624.
3. L. V, c. vu. Il s’agit id du grand Latium, car le géographe grec ajoute : « jusqu'au pays des Marses, »
Bormann, Altlatinische, etc., p
tes hauteurs de S. Angrlo, de Cesi et île MonliccUt , où l'on peut placer trois villes latines ainsi que je l'ai montré plus haut, ne sont pas au nord du territoire de Im Hentana, Nomentim, mais bien au nord-est et jilqtot encore à l'est , si l’on consulte la carte dressée |>ar liormann lui-méme ; 3“ enfin, pour achever de déterminer la frontière de la race latine du côté de la Sabine, il faut supposer une ligne approximative qui, partant du pied de Mimlicelli, viendrait rejoindre l’Auio à l’ouest de la Viua de Y arcs (à l'endroit où l'on trouve l'église de la vierge dite <ti Quinliliohi), et qui, suivant d’abord la rive droite de la rivière, la couvrait ensuite au-dessus des grandes cataractes, de manière à rejeter eu Sabine les villas de Varus, d'Horace et de Catulle et à renfermer dans le Latium la villa de Mécène et la ville même de Tircr , située sur la rive gauche de l'Auio.
Quanta la ville de Varia ou Valeiua, située à Itca f'aro sur la rive droite de l’Auio et à sept milles de Tibur en remontant la rivière et en suivant la Via Valeria, elle ne saurait 011*6 attribuée au Latium. Si Slrabon la désigne sous le nom de ville latine, il faut entendre ville du grand Latii ai, puisque le géographe grec donne cette même qualification à Carskoli et à la ville d’Aui v Kccrsns qui non-seulement n’étaient pas dans l'aucien Latium, mais qui n’appartenaient meme pas à la première Région’. D’ailleurs cette ville n’était pas ancienne et son origine toute romaine ne parait pas remonter au delà de 447 de Rome, époque de la fondation de la roule par Valerius Maximus. Elle n'a donc pas de nationalité qui la puisse faire considérer comme latine, cque ou sahine’. Toutefois je l'attribuerais de préférence à la Sabine parce que c'était à Varia que I'stica, villa d'Horace située, comme on sait, en Sabine, envoyait ses « quinque boni patres'; » mais cela ne serait cependant pas line preuve.
1. • ... EM< V h a 'j tt* (t r, OùaXiotx) Asüvai vaActc OfiaXipla ri xol KxpvéoXci xat 'Attx. • Strab. , V, 3. — Voy, !. V, c. vu «le l’etlit. fr. Dulh. el Gussel.
Plin , I. lit, c. xvii, |>. 158, eil. Lcm
3. Il est vrai que Strabon étend le territoire des Éques au nord de l'Auio, puisqu'il dit que ec territoire confinait fi celui de Cures. L. V, c. vu, p. 191, édit. Duth. et Goss. Mais le géographe grec ne parait point se préoccuper «le l’elendue des anciennes nationalités et ne peut faire autorité sur ce point.
fi. L. I, ep. xnr, v. 3, ad vitlieum suum.
VI. — ÉTENDUE DU LATIUM DU CÔTÉ DU TERRITOIRE DES ÉQBES
On est tenté de chercher avec Bormann 1 une frontière an Igttium au pied de la chaîne de montagnes qui court de l'Anin à Pbænestf; mais on ne saurait adopter le système de ce géographe si l’on fait de Tibur une ville latine, car une partie du territoire de celte cité se trouvait sur les hauteurs situées au sud de l'Auio. Si nous considérons en effet tout le territoire montagneux compris entre Præxestï, Tibur et Si dlaqueum, nous trouvons : 1“ les dépendances de la cité grecque de Tibur ; 2' les dépendances îles villes latiues de I*r,enestf. et d’/EwLA; enfin le territoire des l’.ques qui en occupait la plus grande partie.
1° Territoire Tibi rtis. — Sassi i.a et I.mpci.i ji dépendances de Tirür d’après Tite Live, le seul auteur qui parle de ces deux villes, étaient dans les montagnes qui s’élèvent au nord-est de I’r.eneste. Ixmrs positions sont retrouvées, l'une à ,-impiglSo/ie , l'autre vers Sici/iano'. Ce dernier nom semble indiquer lui-même une dépendance fort ancienne de Tibur 1 . Le territoire de Tibur semble même s’être étendu de ce côté jusqu’à Sniinco, le Surlaqueum de Néron. C’est du moins ce que Tacite donne à entendre au livre XIV de ses Annales 1 : « .... discumbenlis Neronis apud Simbruina « stagna, cui Sublaqueum nomen est, iclæ dapes niensaque disjecta erat, « idque finibus Tiburtum aceiderat.... »
2* Territoire mas Kques. — il parait très-vraisemblable que les Kques se sont établis sur les hauteurs qui dominent la campagne latine au nord-est de Pu. F n este, puisqu'ils s’étaient avancés jusqu’à Corbio, dont la position était beaucoup plus occidentale que ces montagnes mêmes ; mais ce n’était pas sur le territoire du Latium , c’était sur celui de la cité grecque de Tibur qu’ils auraient empiété. Ainsi une partie des hauteurs qui sont entre Tibur et Sublaqueum ont appartenu aux Tiburtins. Il ne faut donc les considérer, dans l'origine, ni comme une dépendance du Latium, ni comme un territoire des Éques.
Alllatinische, etc., p. 23 et suivantes
2. On trouve les vestiges d'une ancienne Toie romaine qui pari de Tin- il et se dirige , dans la montagne, jusqu'à Siciliano en laissant à gauche le Caslt l Ai MaAama , sur une hauteur. Prés de YOstcria que l'un trouve au cinquième mille, sont les ruines d'Eurt lvv, et un mille et demi plus loin, celles de Sassuu, egalement sur une hauteur.
C. xxu, édit. Pank
3* Territoire latin dans les montagnes des Eques. — \a ville latine la plus avancée de ce côté me semble avoir été Æsila , que Cluvier, Nibby et Gril ont placée, d'après le scholiaste d’Horace, au Monte ÀffUano'. Elle était ville latine et n'existait plus au temps de Pline*. Pr.vneste, cité latine*, située à la moderne Paleslrina, parait avoir été la ville la plus orientale du vieux Latium.
La lisière des montagnes entre Tibur et Pr.eneste ne terminait donc pas le territoire des Latins et celui des Eques, mais Pileneste et Æsüla apjxartenaient au Latium, et le territoire montagneux situé à l’est île ces villes était partagé entre la cité grecque île Tibur et la nation des Eques. Voilà pour les villes de la montagne : cherchons maintenant l’origine et la position de celles de la plaine.
VILLES LATINES RE LA PLAISE DO COTE DU PATS DCS ÉyCES.
Bola était une ville latine d'après Pline* et d'après Denys qui dit expressément que c’était une colonie d'Albe*. Virgile la cite comme une des villes que doivent fonder les descendants d’Enée*. Il est vrai que le poète, dans la même énumération, cite Siiessa-Pometia qui était aux Volsques. Mais Denvs nous apprend qu'une colonie romaine avait été envoyée dans cette dernière ville. Il n’est donc pas étonnant de voir mentionnées comme villes latines ou romaines celles qui avaient reçu des colonies. C’est ainsi que Circeii figure dans la liste des villes latines conjurées contre Borne sous le
L. III, c. ix, p, 102, ed. Lçm
3. Plin., I. m, c. ix, p. 90 ; — Virg., I. VII, v. 678. Voy. dam le Comment, de Servius, la tradition sur l’origine de Par\EST» semblable à celle de Rome; — Tit, Iiv., I. Il, c. xu; :
« Præneste ab Latinis ad Romaoos descivit...; • mais l’on sait qu'elle avait aussi une origine et un nom grecs : Zt* fier,.
Æn., I. VI, v
xli* consulat 1 , parce qu’elle avait été latinisée par la colonie envoyée sous Tarquin l' Ancien V Aucun auteur ne dit que Bola ait été repeuplée par une colonie romaine. Tite Live dit, d’autre part, que c’était une ville des Éques*. Mais ce témoignage ne peut, selon moi, balancer les précédents, car l’historien latin ne parle pas de l’origine de la ville et c'est pourtant le point important. C’est dans le récit des guerres de Coriolan que l>enys parle de Bola , l'an 488-87 avant J. C.‘, et c’est au temps du siège de Veii que Tite- Iive attribue cette ville aux Eques, 405 à 305. Or, pendant cet intervalle de près d'un siècle, la ville de Bola avait pu retomber sous la domination des Éques et être désignée avec raison par riiislorien comme une dépendance de leur territoire. Je la considère donc comme ville d’origine latine. Quant à son emplacement , le passage déjà mentionné de Itenys ne nous permet pas de le chercher loin de Labicum, «lotit la position à la Cotunna est démontrée. Eu suivant attentivement dans cet historien la marche de Coriolan, on se convaincra de l’impossibilité de placer Bola à Poli dans les montagnes élevées qui dominent Pbjlsestf.. Je ne puis donc admettre cette position donnée par Nihby et Gell sur leur carte. Ficorini place Bola à Lugagno *. Mais Bormann a remarqué avec raison que remplacement de Lugagno sur une colline très-basse ne parait pas convenir à une ville ancienne, tandis que Zagarolo , à égale distance de I’ramste et de Camcum (Pales trina et la Culonna ), et où Kircher a trouvé des restes d’anciens murs 1 , s’accorde parfaitement avec la situation que l’on peut donner à Bola d’après le récit de Itenys. Ajoutons que l'on ne trouve aucune ruine à Lugagno. D’autres géographes ont cru que Zagarolo avait dû servir d’emplacement soit à Pedcm soit à Scaptia, soit à Æsoi.a. Nous avons vu plus haut qu’ÆscLA devait être sur le Moule AffUano. Quant à Scaptia et à l’jïm m , nous tâcherons de fixer leurs positions dans la suite et de montrer qu’elles ne devaient point occuper la colline de Zagarolo. C’est donc à Zagarolo que nous placerons Bola.
t Den. , I. v , c. xn, S 6.
2. Den. — Tit. Liv. — Flurus ; — roj. le tableau des colonies donné jutr M. Mare dans Aon livre sur les lois agraires.
P. 120. — Voj Bormann, Alllaliniselie, etc. , p
Sur les confins de la nation des Eques était Ortoha, selon Cluvier'. Tite Live* et Denys' la citent comme ville latine. Elle était voisine d’ALciDUiu et de Coabio , car Tite live, dans un autre passage, dit : « Horalius, quum « jant Æqui, Corbione interfecto prcesidio , Hortanam etiam cepissent , in « Algido pognai : multos mortales occidit : fugat hostrm non ex Algido •< modo, sed a Corbione Horlanaque*. » ('elle proximité est confirmée par Denys dans le passage indiqué plus liant, car nous voyons l’armée des Eques se partager en deux corps dont l’un assiège Cohbio et l’autre Ortosa. AV eslplial* place Ortoxa h Monte Fortino. Cette position me parait trop éloignée d'AustOtiM et semble mieux convenir à I’Artkxa-Volscorum ainsi que l’ont pensé Gell , Nibby et Bormann. Kircher* y porte Corbio; mais la position de Rocca Priora semble réservée à cette place avancée du territoire des Eques. Je conclurai donc de ce qui précède que Ortoxa était située entre Palestrina, Monte Fortino et Rocca Priora, et probablement sur un des versants orientaux de I'Algidis, peu élnigués de l’endroit désigné dans la carte de Gell et Nihby sous le nom moderne de Labica romnna ’. Mais il est presque impossible de placer avec plus de certitude une ville qui, au temps de Pline, avait disparu sans laisser de vestiges'.
Tolerium était une ville latine d’après Denys* et Plutarque". Leur témoignage est confirmé par celui de Pline qui cite les Toleriexsfs parmi les cinquante-trois peuples « disparus de l'ancien I-atium » Cette ville ne pouvait être éloignée de Bola ni de Labici m, car, selon Denys, Coriolan, après la prise de Tolf.ricm , attaque ces deux villes latines; or, des trois historiens qui rapportent l'expédition de Coriolan contre les alliés de Rome, Denys est
L. 111, c. rx, p. 103, ed. em
celui qui donne le plus de détails et qui semble présenter le récit le plus précis et le plus exact. Voici l'ordre dans lequel Tivc Live' place les différentes cités prises par les Yolsques : Cibcf.ii , Sataiccm , Loiclla , Poli sca , Corioi.i, I.avinii m, Connu», Vitkjllia,Trebia, Lajjici m oii Lavici et I’idcm. Cimier pense, avec raison, je crois, qu'il faut lire non Trf.sia (dont le nom ne pourrait pas même être mis ici pour celui de Tarda, endroit trèséloigné des villes citées dans ce passage), mais Toleria, d'autant plus que Toleria ou Tolkailm est mentionnée dans cette même expédition par Plutarque et Denys et n’aurait pu être omise par Tite Live, dont l'énumération est plus complète que celle des deux autres historiens. L'ordre présenté par Plutarque * parait assez, conforme à celui de Tite Live; le voici: « Toleusi, Lavicahi, Prdvu et Lola. *> I-a marche de Coriolan, d’après Denys, est la suivante : « Ciuceix, Tolkkium, Bolæ, Lavici, Pf.dim, Cokbio, Coaiom, Bovillæ, I.avisia*. » Ainsi Coriolan, d’après Denys et Plutarque, serait entré sur les terres des Latins par la vallée située entre I’Alciucs à l'ouest et Monte Fortino à l’est. Avant d’attaquer Corbio, placée sur les hauteurs, il se serait enqiarc de toute la campagne qui s’étendait au pied de cette montagne. Or, Tolkrii .m étant la première ville de ce pays dont il se serait rendu maître, au rapport de Plutarque et de Denys, il en faut chercher la position à l’est de l'ALr.mns et très-près de l'endroit où j’ai placé Ortoxa *. Il est vrai que Tite Live présente un autre ordre : les villes qu’il indique en cet eudruit ne sont point les mêmes ; mais il ne faut pas croire que Satricrw, Losccla, Polcsca fussent des cités latines; c'étaient des villes du pays des Yolsques qui étaient entrées dans la ligue favorable aux Romains et qui étaient momentanément alliées avec les Latins. C'est du moins l’explication de Rormanu et elle me parait conforme à la vérité. Quant à l'ordre présenté par l'historien latin, je ne m’y arrête pas, le texte ayant été altéré en cet endroit, si nous admettons, d'après Cluvier, que Trebia soit pour Toleria; si l’ou ne l’admet pas, Tolebia ne se trouve point mentionnée dans Tite lave, je n’ai donc rien à dire de ce passage.
Pedum est mentionnée dans l’cxpéditiou de Coriolan, ainsi qu'on vient
T. Liv., I. III, c. xxxix
S. Marc. Corint., cap. xxvu.
S. L. VUI, c. m.
4. C’est l’opinion de Bormann. Voy. Ahlalinische, etc., p. SK, S00 et suis , et sa cartr.
de le voir. C'était une ville latine d'après Denys 1 , Pline’, Plutarque* et Tite LiveV La position de cette ville est indiquée par Titc Live : «... A paucis • populis Pcdaui adjuti sunt. Tihurtes Præncsliuique quorum ager propior « erat pervenere... a Au livre VU (cap. xu) le même historien s'exprime ainsi : u Gallos inox Præneste venissc atque indc circa Pedum consedisse « auditum est. » Les Gaulois étaient sur la hauteur et c'est là que se livra le combat. Le souvenir de cette guerre semble s'étre conservé jusqu'à nos jours dans le nom de Gat/ica/io et c’est sur cette éminence même que devait être Pedum. Cet emplacement parait conforme à toutes les indications fournies par les anciens écrivains. Denys’ nous donne approximativement la distance qui séparait cette ville de Cokbio, puisque Coriolan, d'après cet historien, jiartit de Pedlm à l'aurore et se présenta dans la journée devant Corbio. On pouvait donc franchir l'intervalle qui séparait ces deux villes eu une matinée. Le scholiaste d'Horace nous dit : « Pedana regio inter « Tibur et Præneste fuit; ab oppido Pedo, quod non longe fuit ab « urbe....*. » Cluvier', Gell et Nibby' me semblent placer avec raison cette ville à Galltcano.
Lxbiciim et Trsctu’Jt étaient des villes latines. Les témoignages qui l'établissent sont si connus et si unanimes que je crois inutile de les citer. Quant à la position de ces deux villes, elle est aujourd'hui déterminée rigoureusement. I>es ruines de Tusci lum existent encore sur le sommet qui domine F rusent i, vers la Ruffinella. Labiccx, d’après la mesure de Strabon, qui la porte à 120 stades de Rome, ne pouvait être ailleurs qu’à la Colonna. L’abbé Capmartin de Cliaupy’ veut que cette ville ait été à Monte Compatri, au sud de la Colonna et plus près de Tuçcllum; mais il est seul de cet avis,
1. • Khi aùii) TOÛ Altéra» yivûu;. . . » — Voy. J. VIII, C. 1 U, 5 1 de l'édit.
buf.
Voy. leur cxrte
9. Recherches sur U maison de campagne d'Horace, n* part. § 64, t. Il, p. 168.
et les motifs sur lesquels il s'appuie ne tne paraissent point concluants ; nous les examinerons plus loin.
Ai-je besoin de dire ici que les villes situées sur le penchant du Moss Albaitt:s appartenaient au Latium ? Les environs d'Ai-iu constituaient le Latium religieux; c'était là que se trouvait le berceau, mais non pas le centre de la race latine, car la nation des Éques étendait son territoire jusqu’au pied de la montagne sacrée.
Enfin Vitellu ( Valmontonc , selon < tell et Nibby), qui reçut une colonie romaine 1 et que Cluvier place dans le pays des Éques, «levait en effet former une enclave de leur territoire; mais elle devait être latine d'origine et avait dû être autrefois un poste avancé du Latum, car Tite Live la cite parmi les villes qui furent prises par Coriolan*; or, la nation des Éques, s’étant soulevée en masse contre Rome à l'occasion de la guerre des Volsques, avait fait alliance avec ce dernier peuple, et, au rapport de Denys, lui avait même envoyé du secoure’. Viteixia n’était donc pas éque; Pline en fait une ville latine'.
Telles étaient les villes latines du côté du pays des Éques. Cltcrcbons à déterminer quelles sont les villes des Eques limitrophes du territoire latin.
CITÉS DES ÉQIIES LWITHOPHES DU LATIUM.
Les Éques, comme la plupart des peuples moulagnards construisaient peu de villes et habitaieul des villages fortifiés. Tite Live nous apprend que, pendant l’année 305-304, les consuls P. Sempronius Sophus et P. Sulpicius Saverrio, en l'espace de cinquante jours, s'emparèrent de quarante et une villes des Éques*. Ces villes ne pouvaient être autre chose que des bourgades. C’est ce (lui fait que nous ne pouvons trouver aucune place considérable, dans toute cette contrée, dont l’origine éque soit clairement établie. Il ne s’eu trouve point dans la montagne et si nous en rencontrons dans la plaine, il faut croire ou qu'elles auront été construites pour résister à leurs terribles enuemis à l'époque des premières attaques de Rome , ou bien qu'elles auront été enlevées aux Latins à une époque très-ancienne et sans que l’histoire fasse mention de cette conquête.
t. Tit. Iiv., 1. V, c. xxix.
L. III, c. ix, p. 103, «1. Lcm
5 TU. Liv., I. IX, c. un.
Telles sont Connu» et Alciduii qui paraissent avoir été considérées par les historiens anciens comme villes ries Eques.
Connio, en effet, leur appartenait au rapport de Penys*. Pline ne la cite pas dans sa longue énumération des villes du Latu m. Elle était sans cesse prise et reprise, et sa position limitrophe du territoire latin explique ces vicissitudes. Cependant la première fois que Denvs fait mention de celte place, c'est pour dire qu'elle fut enlevée par les Éques au* Romains*. Il faut encore se rappeler que la nation des Eques s'était donnée à Coriolan et que la ville de Coanio n’en figure pas moins au nombre de celles qu'il prit de vive force 1 * 3 * * 6 . Quoi qu’il en soit, les termes de Penys au X* livre sont formels, et, soit par son origine, soit par l'effet de la conquête, la ville était, comme je l'ai dit , attribuée au* Éques. Le même passage semble indiquer qu’elle était en regard de Ti scum m , c’est-à-dire à Rocca Priera. Ou a trouvé, il y a quelques années, sur le penchant de celte montagne, une inscription portant : V I A CORBIONIS; mais M. Cauina, que j’ai consulté sur ce monument , en conteste l'authenticité. 11 admet néanmoins la |K>sitiou de Conmo à Rocca Priora'. Gell et \ibby placent cette ville au même endroit*. Bortnann adopte celte opinion en conservant le signe du doute. Je la fais figurer sur ma carte avec le même signe.
Alcidum ou Alcidcs, nom donné à la forteresse, à la montagne et au pays qui l'entoure, était, au témoignage de Tite Live“, une dépendance du territoire des Éques, ce qui se trouve confirmé par plus d’un passage du même historieu et par l’autorité de Penys 7 8 . La ville devait être située audessus de V Os ter i a ite/f Aglio (corruption de A/giilo) , au vingt et unième mille de la Via. Latin a’.
Rhcapttolatioï. Ainsi la lisière de la montagne entre Tibur et Præxestb formait comme une limite naturelle entre la nation des Éques et celle des
i. L. VI, c. u, S 3.
Priocijéilcmetit au I. X, c. tv
8. Strab., I. V, c. vu, § v. Éd. Duth. et Gosse). , trad, — Voy. Canina, Caria delta campagna romana ; Roma, 1843. — Gell et ’Xibhy, carte.
Latins, si l’on excepte le Monte Af/linno, où devait se trouver Æscla et qui était au Latium; au sud de P n,* veste, le territoire latin comprenait IV//montone, où était vraisemblablement Vrm.Lt a, position avancée du Latium et qui formait peut-être même une enclave du |>ays des Éques, au rapport de 'file Live'. l>es Éques de leur côté pénétraieul jusqu'au cœur du pays latin où ils possédaient l’Algide et la cité de Lorbio. A partir du Monte Arlemisio ", ce n'était plus le pays des Eques, c’était celui des Volsquesqui formait la limite du Vktcstissimi m Latu m. Il est vrai queStrabon* présente, de ce c6té, le pays des Héroïques comme limitrophe de celui des Latins, maison ne peut pas citer dans la contrée de I Algide une seule position occupée par ce peuple. Je ne m’arrête donc pas à l’assertion du géographe grec qui ne se trouve confirmée par aucun auteur ancien.
S Vil. — KTXKDUX DU LATIUM DU C.ÛTÉ Dr TCBStTOIIS DES VOLSQl'ES.
La limite du I alium du côté du pays volsque serait encore plus difficile à déterminer que les précédentes. On peut sans doute parvenir à reconnaître l’origine et remplacement des villes anciennes; mais elles sont distribuées de telle sorte qu’il parait impossible de faire passer entre elles une ligne qui puisse figurer une frontière politique. Celte simple observation aurait dû décourager les géographes modernes et leur faire abandonner leur vain système de frontières et de divisions.
Alba, le Eaium Jovis Latiaus, Aricia, La.mjvii m appartenaient au Latium. Leur origine et leur jiositiou n’ont pas besoin d’étre prouvées. D'autre part, Ahteka Volscorum , placée à Monte Forlitw avec assez «le vraisemblance par Gell et Nibby*; Vklitr.c, position démontrée à f'el/etri; Cobioli*,
L. V, c vu, p. tOt, éd. franc. Dulheil et Gosse
A. Voy. leur carte; et corap. celle de Borniann. — Nibby, Anaüsi , t. I, p. 270, Rotna, 1837.
S. It est hors de doute que Corioli était ville des Volsques ; « ... ’Kv oi vÇi üvsXousxsiv ftbu 7, Ko^ioXxvûv îtôXtç «; loo3 uiviotc. i7/(v . . » Plut., Mari'. Coriot., c. vi. — « .... "üvvtp Av pr,-|sù— s).iv tëiv Oôoîooïxfiv.... v Don., 1. VI, — voy. l’édition franc,, c. X, § 2, — «... Corioli Volscorum oppidum captum cognumen adjccit. . Val. Max., ]. IV, c. m. — H est vrai que Pline cite les CoaioLtvt parmi les cinquante-trois peuples qui avaient disjiarn du Latium sans laisser de vestiges. L. lit, c. tx, p. 1Û3, ed. tem. ; mais il les cousidére saus doute, aittsi
très-probablement à Monte Giove' étaient Volsques. Jusque là, point de grandes diflicullés : ou pourrait même, à la rigueur, comme le propose Bormann 1 , tracer une ligne frontière qui passerait entre le mont Albain et le Monte Arriano , eutre la Ricciu (forteresse d' A ricia) et Velletri, en laissant aux Latins le lac JVemi , les collines qui l'entourent et la hauteur où se trouve Cil tu tli ljtvii>na (l'ancienne Lakiivicm), et qui, de là, se détournant vers le nord-ouest, séparerait Lnvigna du Monte Cime où je place, avec Gell , Nibbv, Westphal et liorrnann ’, l’autique cité volsque de Corioli. Mais la première difficulté grave se présente à propos de Coha , située dans les montagnes du pays des Volsques , bien au delà de Yfaitræ , à la moderne Cori. Cette position déjà établie par les textes anciens, se trouve encore confirmée par les fouilles récentes qui se poursuivaient avec activité lors de mon voyage dans le Latium en 1852. C’est une ville toute latine. Les Romains eux-mêmes la considéraient comme aussi ancienne que Lavrrrtt m , leur mère patrie, et lui donnaient , dans leurs traditions religieuses, une semblable origine : « Corani a Dardano Trojano orli*. » FJIe est citée dans les prophéties du VI* livre de Yfinride parmi les villes qui seront fondées par les descendants d’Énée*. Il est vrai que Tite I.ive en fait une ville des Volsques; mais il faut tenir compte ici de la différence des temps. les Volsques, à l’époque dont parle l'historien latin, avaient pu se rendre maîtres d’une cité enclavée dans leur territoire. Eu effet, au chapitre xvi du livre- 11 , Tite Live dit : « Duæ colonial latina-, I’ometia et Cura, ad « Auruncos dcficiunt. » F.t au chapitre xxn du même livre, c'est-à-dire quelque temps après la défection de Cora qui s’unit aux Auronces, il s'exprime ainsi : « Cum Volscorum gente, latino belle, neque pax neque Ix-llum « Lierait nam et Volsci comparavcrant auxilia, qua- initièrent Latinis, ni
que les Poi.cacAsi, comme latinises |»r la conquête. Denys lui-même cite Coaimi parmi les villes de l'alliance latine sous le au- consulat ; mais nous avons déjà dit que ce fait ne pouvait prouver une nationalité latine.
1 . Tite Live donne à entendre clairement qu'elle était située entre Aanaa et Asic.ii. !.. lit, c. Liai. — Yov . mon Dictionnaire au mot Cobioli. Atl. géogr. de l’Ital. ancienne. L. Hachette et comp. t Stiî .
Altlatiuisclie, etc., p. -tO et ’tl ; — vny. sa carte
3. Vot. leurs cartes auxquelles on peut ajouter celles de Cramer et de Reichardt.
-I. Plin., I. Ht, c. is, p. 94, ed. Lem.
11. Ain., I. VI, v. 177. Il est vrai que Virgile cite dans le meme passage Sc nsi -Pourri s, que nous trouvons associée à Coaa dans les deux passages de Tite Live cités plus bas.
« maturatum ab dictatore romano esset : et maturavit Romanus ue prcelio u uno cum Latino Volscoque contenderet. Ilac ira consoles in Yolscum « agrum legiones duxere. Volscos consilii poenam metuentes nec inopinata * res perculit. Artnorum immemores, obsides dant trecentos principnm a « Cora atipie Pourri a libères. »
Dans le premier passage, Cora est citée comme colonie latine « latina » et mm romaine, et, dans le second, nous la voyons, avec toute la nation des Volsques, soutenir la cause des Latins et leur envoyer des secours; ainsi, en partageant la destinée des Volsques , elle ne cesse de soutenir la cause latine. Je ne vois donc rien qui prouve en faveur de l’origine volsque de Cora et contre son origine latine. Or, si nous lisons avec attention le passage suivant de Denys *, il ne nous restera aucun doute à cet égard : « .... ai Aàtûv AaTivwv wD,et; ’Ptuftaioiî iyfv ovro vote ireüTtiv iixçofoi, os* à^ioôsai a xareoxappèrri; rr; 'aAÇxvûv rnîXioiç rotç shmpy.xoïjiv xù-rfcv ’PiupaioK T*v r.yijjtostav o rapaîoôvai. .. xat aù-rlxa «ipouvrai «oiîo arptirniYoOç oràToxcoftopaç tipr'vxç tî *ai -üo- « Ifiiou "Ay*ov IUwitAwio» i* ftoYlwç Kosi; *«i ïzoôftov OiîxO.wv ix Aaouïvioij. » Il ne s’agit pas ici d’une ligue momentanée des cités latines ou alliées du Latium. comme sous le xn* consulat (liv. V). Ce sont des villes d'origine latine qui resserrent leurs liens après la destruction d’ Albe, pour s’op|Xiser aux empiétements alarmants de Home naissante. A l’assemblée de Kerkxtimm , deux chefs sont choisis par les députés de la confédération et ces deux chefs sont pris à Cora et à Làviaiu.m , les deux villes troyennes , plus anciennes qu’Alhe elle-même. Ce choix est, à mon sens, une chose considérable : ne semble-t-il pas que les peuples de la ligue latine aient voulu rappeler à la fois l’origine et l’ancienneté de leur race en désignant pour les commander les représentants des deux cités de Dardanus et d’Enée, et qu’ils aient voulu donner parla plus d’autorité et plus d'éclat à leur protestation contre la chute d’Albe, la capitale religieuse du Latium ? Cora est donc à mes yeux une ville latine.
Il est vrai que Cluvier’, d'après le témoignage de Servius et en se fondant sur le nom même de cette cité, lui donne une origine grecque; mais cette considération me parait avoir assez peu d’importance , car nous trouvons partout, dans les traditions de la race latine, l'origine grecque mêlée à l’origine troyenne. Évandre a précédé Romulus sur le sommet du Palatin,
I. Antiq. Rom., I. III, c. xxxtv
i. liai, anl., p. 1017, rd. Klwv , lttî-4.
cl il est hors dp «loule que les Pélasges, partis de Grèce, el la colonie troyenne d’Asie, se sont rencontrés el confondus sur les bords du Tibre. Aussi, dans l'exposé que je présentais plus haut sur l'origine de la race latine , me suis-je gardé de considérer la colonie trovenne comme ayant exclusivement constitué l'élément de celte race. J'ai établi que les Aborigènes, les Pélasges cl probablement un reste des Sicules, avaient précédé les Trovetis sur le sol qui fut plus tard le Latium, et qu'ils s'étaient mélangés avec ces derniers jiour former la nation latine proprement dite. J’ajouterai que la colonie asiatique est entrée pour la plus faible proportion dans la formation du peuple latin. Ce qui fit son importance , c’est qu elle apporta eu Italie la première civilisation. Pans toute l’Europe occidentale, la masse des grandes familles est venue par terre : ce sont les tribus; ceux qui ont fait l'éducation des peuples , sont venus par mer : ce sont les colonies.
On n’a pas les mêmes motifs à faire valoir en faveur de l'origine latine de SüEssA-PoMum que Virgile el Tite Live associent à la ville de Cou a 1 . Cluvier établit d’après les textes que celle ville appartenait aux Volsques. Qu’elle ait reçu une colonie romaine, cela importe peu pour la question d’origine; mais ce fait expliquerait toutefois comment Virgile, dans les prophéties de son VI* livre, la considère comme fondée par les descendants d’Énée.
Je ne m’arrêterai pas à rechercher l’origine de Circeii qui est citée par Denys , au livre V , comme avant adhéré à la ligue latine formée contre Rome sous le xn* consulat*. Elle était , à cette époque, latinisée par la colonie romaine que Tarquin y avait envoyée. Il n’est donc pas étonnant de voir celte cité faire défection pour servir la cause de Tarquin contre la république. Mais on peut affirmer que son origine n’était point latine.
Quant à Aeioi.c, Strabon dit qu'elle appartenait aux Volsques*. Mais son autorité, si considérable pour les questions de topographie, me parait devoir céder à celle de Tite Live et de Denys lorsqu'il s’agit de l’origine et de la nationalité des villes. Or, Tite Live dit en parlant de Tarquin : « .... hélium <i primnm cum l-atinis gessit et oppidiun ibi Apiolas vi cepit. » Ce passage est confirmé par Denys qui affirme que c’était une célèbre ville des Latins*. Ce qui doit rester de l'assertion de Strabon , c’est que cette ville
IU, c. xvi, S t
était limitrophe du territoire des Volsqucs; et cela rendrait peut-être vraisemblable la |>ositioii que Gell et Nibbv lui ont donnée sur leur carte ; ils l’ont placée aux ruines qui se voient à l'ouest de Fratocchie , à quelque distance à droite de la Vu Verts.
Tout ce «pii précède , sur l'étendue du territoire latin du c6lé du pays vols«|ue, confirme l'opinion exprimée dès le début «le ce chapitre, à savoir qu'il est impossible de fixer des frontières au Latium puisqu'il n'y existait d’autres circonscriptions que celles des cités. Il serait assurément plus facile de faire la topographie d'un pays dont les limites pourraient se tracer naturellement et dont le territoire serait compacte; mais plus j'ai apporté de soin à étudier les textes et à consulter les monuments et plus je me suis convaincu de la vanité de tout travail entrepris en vue de retrouver des frontières <[ui n’ont jamais existé. Il n'y avait pour les llontains eux-mêmes, je le répété, d’autres limites que celles des cités, celles des tribus rustiques , sous la république, et celles des r«-gions, sous les premiers Césars. Quant aux nationalités , elles ont existé assurément , mais sans gouvernement central , sans hiérarchie publique, par conséquent sans territoire défini , et sans fruitières politiques. Il ne faut donc pas, comme font fait Cluvier et la plupart des géographes, opposer aux auteurs anciens et surtout à l’liue de prétendues limites qui sont une invention moderne, .l'ajouterai qu'on ne doit pas s’étonner que les anciens ne soient |>as toujours d’accord sur l'origine de charpie ville. Horace ignore si Vem su , sa patrie , dépendait de la Lucanie ou de l'Apulie'. Aujourd’hui , saurions-nous distinguer nous-mêmes avec exactitude les origines phénicienne, ibéricnne, grecque ou romaine «les villes de la France méridionale ? D'ailleurs les contradictions que l'érudition contemporaine relève avec tant de rigueur cher, les écrivains anciens, sont souvent plus apparentes que réelles. Elles disparaissent pour la plupart dès qu'oti veut bien tenir compte de la différence des épo«|ues auxquelles appartiennent les auteurs dont on invoque le témoignage.
S VIH. — frnwnue wj u rira ne côrt ne te Murons des nrntt.ES.
Les Rotules sont un si petit peuple et leur territoire était si restreint , qu'il est facile de leur assigner des limites, soit qu'un les regarde comme
l« .... Lacanui an Appulu* aneep».
Nam Vcduhdiu arat iiiu-tn tub ulrunwjue colunut.
Hoc. 1. II, MU i, v. U.
dépendants du Latium proprement dit, à cause de l'époque reculée à laquelle les deux nations ont été confondues, soit qu’on les veuille considérer séparément en se reportant aux âges primitifs, c'est-à-dire au temps de Turnus et d’Enée.
la? territoire des Uutulcs était compris entre les territoires de Lavikiux (Pratiai) aux Latitis, de Coiuoli ( Moule Giove) aux Volsques, et d’AtrnuM (Jnzei), dépendance du même peuple.
Abusa (A relia) était la seule ville importante des Hulules.
S IX. - RÉSUME
Le Latium proprement dit se trouvait donc compris entre les hautes montagnes de la Sabine, celles du pays des Kques et du pays des Volsques, le cours du /I/o Porto, la mer et le Tibre. Il faut bien se garder de tracer ces limites avec plus de précision, et surtout de croire que la race latine, meme dans ses premiers développements, ne les ait pas dépassées.
§ X. — DIVISIONS DE L'tmtl AUX DIVERSES ÉUOOUES. LUI1TES SEPTENTRIONALES DE LA TREMltBE RÊUIOX AD TEMPS DADCDSTE.
J'ai tenté de faire connaître approximativement l'étendue du pays des Latins, Vktistissiau m Latium.
Il faut se rappeler, en outre, que les anciens appliquaient la désignation populaire de Latium au pays compris entre le Tibre, l’Anin, le liris et la mer. Ce pays, ainsi renfermé dans des limites naturelles, est le théâtre des premiers exploits de Rome, et le champ où elle répandit ses premières colonies.
Mais la première terre conquise, sous les mure mêmes de la ville, forma un territoire compacte que l’on appela I'Ageii romands. Il s’étendait en Sabine, en Klrurie et dans le Latium jusqu’à 10 ou 12 milles environ. C’est cette terre qui fut partagée entre les tribus rustiques. J’en jiarlerai plus loin à l’occasion des voies romaines. la division par tribus fut doDC la première répartition régulière du territoire conquis. Cette division était à la fois territoriale, politique et militaire. C’est la seule qui existe jusqu'à l'époque d’Auguste.
Le sol de l'Italie,* jusque-là compris partiellement dans les tribus, fut tout entier partagé en onze Régions par cet empereur. En effet, si les plus anciennes tribus, situées sons les murs de Rome, renfermaient nu territoire compacte, il n’eu était pas de même pour celles qui avaient été créées sous
la République, après le décemvirat. Dans les trente-cinq tribus qui existaient au temps des Gracques, il y avait des terres entièrement séparées du reste de la cité et qui embrassaient des villes de conditions différentes, colonies, préfectures et municipes jouissant à divers degrés du jus cnilntis ; enfin, dans la péninsule, des contrées entières se trouvaient en dehors des tribus. C'est pour ces motifs que je considère les Régions comme la première division exacte et complète du sol de l’Italie.
On sait qu'au tv* siècle après J.-C. l 'Italie à son tour fut divisée en provinces comme le reste du Monde. Je ne m'arrêterai pas à rechercher quelles étaient ces divisions, 1° parce que l’époque à laquelle elles ont été établies est trop moderne pour que je doive m'en occuper dans ce travail; 2* parce que les données fournies sur ces divisions par la sotitia dicnitatum imithii ro- M x . m sont trop insuffisantes pour qu'on puisse en tirer des résultats certains. I -es célèbres commentaires de l’anciroli ' et la belle édition de Boecking* uc nous fournissent pas encore assez de lumières sur ce document [jour qu’on puisse rétablir les limites des divisions administratives de l'Italie au tv* siècle.
Mais il ne faut jamais oublier que la division territoriale et politique qui existe avant et pendant la domination romaine et qui |>ersisle encore après, celle dont on retrouve les traces bien plus tard et «pii, à travers la barbarie du moven âge, nous a conservé fidèlement le dépôt des institutions romaines, c'est la cité. Les progrès de la domiualion de Rome ne sont autre chose que l'extension de la cité, civitas rom axa . Les colonies, les municipes, toutes les villes assimilées ou incorporées à Rome par la conquête, sont autant d'États dont la constitution est calquée sur celle de la ville souveraine. Tout l'empire romain ne nous présente, depuis son origine jusqu’à sa chute, qu’un immense assemblage de cités. Elles sont rattachées, il est vrai, à la grande métropole par un vaste système administratif et hiérarchique; mais quand ces liens seront brisés et que l’empire s'écroulera, la forme du gouvernement politique de Rome se retrouvera encore en entier dans l'organisation municipale. La moindre cité conservera sa curie, ses duunwirs, ses édiles, ses préteurs, son territoire divisé en pagi qui s’appelleront plus lard les cantons; en un mot, c'est dans la cité que le sens admirable et l'es-
1. Not. dign. lmp. roiu., ed. Pancirot., Lugd., 1608, ln-8. ttono, 1839 et suiv.
prit immortel tle l'organisation romaine se sont reliras. Nous les retrouvons vivaces au moyen âge. U commune, c’est le muuiripe ressuscité, et M. Augustin Thierry peut dire avec raison que, « sans forcer le sens du mot, » la ville affranchie du seigneur et rentrée en possession de ses droits municipaux comme au temps de Rome, « est une véritable république. »
l’our en revenir aux divisions d'Auguste, la première Région se composait du Latiim et de la Campanie. Ce dernier nom est le seul qui ligure dans le Livre des Colonies (longtemps attribué à Fronlin); il désigne cependant les deux pays’. Pline est le seul qui nous fasse connaître en détail les noms des cités réparties dans chaque Région. U distingue soigneusement le Latum de la Campanie. L’un forme toute la jiartie septentrionale de la première Région (c’est le grand Latium); l'autre, toute la partie méridionale. J’ai dit, au chapitre i", de quelles contrées était composé le grand Lato m. Il s’étendait de la nier Tyrrhénienne au lac Fucin, puisque Pline et Slrabon lui attribuent la ville marse d’Aua Fi centia 1 . Je remarquerai en passant que l'extension donnée par Slrabon au Lato m est la plus grande que ce pays ait jamais reçue, car le géographe grec renferme dans les limites de cette contrée : 1” les territoires île Sixiissa, d’AtjLlitirM, et même celui de Casikcm, situés tous les trois au delà du Liris, lequel est considéré vulgairement comme la limite de la Campanie’; 2* la cité de Nomentcm, du côté de la Sabine*; 3* enfin celles de Causeom, de Cimtia et iIWlua Fccehtia , du côté du pays îles Marses.
Je ne m’occuperai ici que de la frontière septentrionale de la première Région qui, pour Pline, était en même temps la frontière du grand Latum au nord.
t. ■ Civilités Campanile ex libre Regionum. » Lib. Coltmiar, I. Dans ce chapitre M trouvent comprises les colonies du Latium. — Divers commentateurs, entre autres Scriverius, Tennutius et Kencher, ont pensé que Fronlin était l'auteur du petit traité intitulé : De Counin et j>e Limitât s; tuais le contraire a été démontré jusqu'à l'évidence par Goesius. — Voy. les œuvres de Fronlin, éd. Panck,, not., p. 13. — La meilleure édition du Livre des Colonie* est celle de RudortT, Recueil des Acausr.vsoivr-s, p. 228. Berol., 1848.
2 Les habitants de cette ville sont nommés Alkekses par Pline, qui les distingue ainsi de cens d'Atas Love», désignés sous le nom d'Ai.»»xi. le territoire de cette ville était sans doute partagé entre la première et la quatrième Région , car Pline la cite deux fois : 1" au I. III , c. ta, p. IOÎ, et 2* au 1. 111, c. xvii, p. 458, ed. Lem.
3. Strab., 1. V, c. vu, p. 215. Éd. Duth. et Goss., trad. franc.
ld., 1. V, e. Ti
Quant au Latium Vetustissimum, scs (routières n'étant qu'approximatives, on ne peut les faire coïncider avec les limites de la première Région au nord, car ces dernières limites devaient être très-nettement définies. 11 est probable toutefois que l'on tint compte, pour les fixer, du souvenir des anciennes nationalités; aussi verrons-nous qu’en séparant les villes de la première Région de celles de la quatrième, nous aurons approximativement séparé le Latium Vetustissimum de la Sabine. '
Voici les limites de la première Région au nord :
4* Le Tibre séparait la première Régiou de la septième, qui comprenait l’Étrurie.
2* Dans la première Région, au nord de l'Anio, étaient les cités île C.emka, de Ficana, d’AMEiuoLA, de Medcllm, de Corxicclum, d’AsTENs,*: La ville
de Nomevti m était aussi dans la pmnière Région ; mais une partie de son territoire était dans la quatrième'. La ville de Fides.e était dans la première Région; mais elle possédait des terres séparées de son territoire suburbaiu, dans la quatrième Région Knfin Crustuwerium était située dans la première Région ; mais elle possédait un territoire transtévérin , c’est-à-dire situé dans la septième Région.
Dans la quatrième Région, étaient Cures, une partie du territoire suburbaiu de Nomentum, des dépendances de la cité de Fidexa:, les sommets qui se rattachent au Lucbetilis et les cités de Tiriir et de Varia. Peut-être faut-il considérer Eretum comme dépendante de la quatrième Régiou, puisqu'elle était Sabine.
D’après ce qui précède, il est facile de tracer une limite qui partirait du Tibre au sud de Monte Rotondo (Eretum), laisserait à droite le territoire de hi Mentana (Nomehtom) et même celui de (Irottn Marazta , passerait au nord, puis à l'est, de Monticelli et de S. dngelo, de manière à envelopper presque ces collines et à laisser au nord Pa/omtara, et le Lumen lis à l'est, et qui gagnerait l'Anio au-dessous des cascatellex et vers le coufiucut de Y.dcquoria dans cette rivière, à l'endroit même où se trouve, sur ce petit ruisseau, un pont romain très-bien conservé.
Ici se présente une diilicullé : la limite des deux Régions franchissait-elle l'Anio cl embrassait-elle, au sud de celte rivière, le territoire entier de Tibuh,
Plia., I. 111, c. ix, p. 103 — et c. xvu, p
ainsi que semble l'indiquer le texte de Pline; ou bien faut-il croire que la limite remontât l'Anio jusqu’à Varia, et que Pline n'ait désigné par le mot Tibdrtes que le territoire de la cité de Tibiir , situé au nord de l’Anio ?
Dans la première hypothèse, la limite aurait franchi l'Anio au-dessous de Tivoli , aurait enfermé la ville et le territoire de Tibbr situés sur la rive gauche, en y comprenant dès portions considérables du pavs montagneux qui domine Pb.emeste, et notamment Rmpilum et Sassila, anciennes dépendances des Tiburtins; enfin elle aurait gagné le cours supérieur de l'Anio vers Scblaqukcm , où Tacite place les derniers confins du territoire de Tibir.
Dans la seconde hypothèse, la limite, sans franchir l'Anio, en aurait remonté le cours jusqu'à Varia cl aurait suivi la Via Valebia jusqu’au pays des Marses'.
Je conviens que cette seconde hypothèse parait assez vraisemblable , car les bornes naturelles ont dû avoir une part considérable dans la fixation des limites régionales. Mais je refléterai cependant que Pline étant le seul qui nous fasse connaître les Régions, il faut accepter ses données telles qu’elles sont , parce que nous n'avons aucun moyen de les contrôler. C’est ce qui me porte à adopter la première conjecture et à comprendre dans la quatrième Région le territoire de Tibih situé au sud de l'Anio.
1 . Cest la limite que Strabon donne au grand Latium. J'ai déjà renvoyé à ce passage.
APERÇU DE LA GÉOGRAPHIE PHYSIQUE DE L’ANCIEN LATIUM
S'il est vrai de dire qu'en général l’aspect et la nature du sol, les circonstances physiques, les fleuves et les montagnes, en un mot, la physionomie d'un pays ne varient pas, cela ne peut s’appliquer a certaines contrées de l’Italie, et la campagne romaine est du nombre. « Le Tibre luiniéme a scs ruines, » dit Bonstelten; le rivage de la mer Tyrrhénienne a changé de place , les cascades de l’Anio ne sont plus que des roches muettes et desséchées; le lac de Gabii, celui d’Anicu ont disparu. Les révolutions physiques et l'industrie humaine ont transformé et déliguré ce pays. Ces * considérations m'ont déterminé à donner un aperçu «le la topographie physique du Latium. Mais cet aperçu sera nécessairement incomplet , parce qu'il reste encore beaucoup de recherches à faire avant qu'on arrive à connaître parfaitement la géographie du sol de l'ancienne Italie.
$ 1. — okulocib du Latium.
En Italie, personne, avant M. Ponzi, ne s’était occupé sérieusement d’étudier les révolutions phy siques , si intéressantes dans celte partie volcanique de la péninsule. On peut donc considérer le résultat des observations de l'unique géologue romain comme une des plus récentes découvertes de la science , puisque son ouvrage est à peine achevé et «pie le premier extrait important qu'il en ait donné date de 1850'.
^ Ije court exposé qui suit n’est qu’une analyse rapide d’une partie de son mémoire*.
! . Le célèbre géologue espagnol, M. Vilanova, prépare un grand travail sur l'Italie. — M. le comte Spada et MM. P. Savi et G. Meneghini, déjà connus par leurs explorations géologiques des environs de Naples, travaillent en ce moment à un ouvrage important sur l'Italie centrale. Quelques-unes de leurs observations, et particulièrement celles de M. le comte Spada, nous sont connues par la lettre de M. Ed. Collomb, communiquée à la société géologique par XI. Constant Prévost. Bullrt., séance du 21 novembre 1853, II* série, t. XI.
2. Mémoire sur la zone volcanique d'Italie, par Joseph Ponzi, professeur d'anatomie comparée 1 l'université de Rome. Rome, 17 septembre 1811), publié dans le bullet. de la Société géolog. de France. Séance du 15 avril 1850.
I--» ligne volcanique de l'Italie se manifeste par des cratères qui sillonnent la péninsule dans toute sa longueur. Cette ligne prend naissance dans les collines Eugaoéeunes par des basaltes et des tracliyles, se retrouve dans les Étals romains au nord de Viterho , cl se prolonge jusqu’à Rome avec des éruptions également trachyliqiies à travers lesquelles se montre une série de cratères ou Isolés ou réunis en groupes. A partir de cette ville, la ligne continue d'exister sur le sol romain et se manifeste par les volcans du Latium et les cratères de Tichiena et de Pofi; elle passe ensuite dans le royaume de Naples, forme les champs Phlcgrécns, la Somma, le Vésuve, les lies Éoliennes, réparait en Sicile pour former l’Etna, et se termine à l’ile Pantcliaria et à Mc Giulia qui sortit de la mer en 1 815 1 et disparut quelque temps après.
En suivant cette zone volcanique, on voit qu’elle se porte entièrement, sauf à son extrémité supérieure, sur le versant méditerranéen, parallèlement . à la chaîne de l'Apennin. l.es volcans du Latium ne sont donc qu’une fraction d'un seul et même système qui se prolonge, au sud et au nord , dans toute la péninsule.
<r la-s cratères des volcans latins sont formés par les monts Ai.basi , Tuscclani, Veliterni, tous composés de matières plutoniques. Ce groupe de cratères offre, dans sa forme extérieure, une répétition du Vésuve, mais sur une échelle trois fois plus étendue. Il présente une grande enceinte en cône surbaissé , creusée dans l'intérieur par un très-ample cratère écliancré à l’ouest et qui cuulieul dans sou milieu un autre cône moins déprimé, portant un cratère central également écliancré à l’ouest. Dans l'intérieur de celui-ci est un troisième cône déprimé , relié au bord orieuta) qui représente le cône d’éruption advenlif.
« Les collines tusculanes et veli ternes font |>artie du grand cirque externè. Ia-s plus élevées sont le Tusculano et l' 'Artem/sio qui domine la ville de y elle! ri , bâtie au pied de son versant extérieur. 1 es monts qui résultent du cône interne sont les ^Ibani, dont le plus élevé est le Monte Catv, ainsi appelé de la cavité cratériforme qu’il contient , connue sous le nom de Campi rit Annibale. La colline interne ou le cône advenlif est le Monte de I Vescovo, »
la? fond du cratère central ( Campi di Annibale) semble avoir été un lac , car il est rempli de dépôts lacustres formés des matières entraînées des ver-
sants circulaires el qui, après l’avoir comblé entièrement, firent couler les eaux par l’échancrure <lu côté de Rocca di Pa/ut.
Plusieurs cratères parasites se groupent autour du cratère central : ce sont celui du lac Nemi, relui du lac Albano et celui de la f aile Riccia , ancien lac d’Aricie, aujourd'hui desséché, mais dont l'ancien emplacement est trèsreconnaissable. Ou y trouve eu abondance des matières lacustres. M. Ponzi pense que ce dessèchement est dû au remplissage formé |>ar les matières que transportèrent les eaux. Ce lac exista pendant toute la durée de la domination romaine. Quant à l’eau des deux autres ]acs, elle n'a point d’émissions naturelles; aussi leur en a-t-on donné d’artificielles dès le temps des Romains.
A l’ouest d 'Albano, à côté d’un tertre nommé Monte SavelU , existe un autre cratère, le lac dit de Ciuturna, desséché par Paid V. Le Monte S a eelU représente les coulées des laves vomies par le cratère.
On observe d’autres bouches plus petites. Dans la vallée de Mo/ara , au petit monticule dit ’fartarughe, s’en trouve une assez importante, avec l’échancrure tournée vers l’ouest et présentant la forme d’un fer à cheval. Il s’en trouve une autre toute voisine.
Entre Frastati el les Catna/doli, sur le cône extérieur, on rencontre une cavité cralériforme d’où coulèrent des torrents de lave el d’où furent lancés des scories et des lapilli.
Au-dessous de Monte Porzio, on voit les restes d’un vaste cratère rempli d’un sédiment lacustre à présent desséché el appelé Pantano Secco , que le professeur Nibby a cru avoir été le lacls Reuilu s; mais M. Canina pense qu’il n’a jamais existé de lac en cet endroit aux époques historiques.
Près de la Colonna, à la base meme du grand cône extérieur dont j'ai parlé plus haut, et à une distance assez éloignée du centre d’action volcanique , on observe sur la roule de* l'abnontone une autre bouche contenant aujourd'hui le laghetto délia Colonna , entouré d’une quantité de torrents de lave.
M. Ponzi regarde comme démontré que les volcans apparurent en Italie à la fin de l’époque subapennine’. Mais, s’il est facile d’établir leur âge par rapport aux grandes formations géologiques, il n’en est pas de même relativement à leurs éruptions successives*. Cependant on peut afiirhier que les
Voy . § 4 du mémoire cilé plus haut
S. M. le comte Spada, qui a fuit beaucoup d’observations sur les phénomènes volcaniques
éruptions des volcans Cimiuieus dans tout le pays situé au nord du Tibre, aux environs de Viterbo, jusqu'à teqna/icnilen te , furent entièrement sotismariues, et que les matières vomies se répandirent en courbes horizontales et concordantes avec les sables suhapennins. Toute la campagne comprise entre le Tibre, l'Anio , le Monte Rolomto et le Monte S. Angelo présente le même as|iect et a la même origine. Il en est de meme de la campagne romaine située au sud du Tibre et se déployant, dans toutes les directions, au pied du massif des monts Alhains, jusqu'aux sommets qui dominent Prîtes tri nu et Monte Fortino à l’est et jusqu'aux marais l’ont ins au sud. Ainsi, dans toute la campagne romaine, au sud comme au nord du lltuive, en exceptant les monts Albains, le terrain d’alluvion du Tibre, quelques terres situées sur In rive droite du fleuve, vers le quatrième et le cinquième mille de la Via I’orti exsis, les environs d 'Anso, et enfin une autre portion voisine du Vatican , on ne trouve que des lapilli et des scories qui ont fait éruption sous la mer.
tje lit du Tibre et celui de l'Anio, dans la plus grande largeur à laquelle ils soient jamais parvenus, sont formés de terrains alluviens, ainsi que la côte maritime depuis Polo au nord, et meme un peu au delà, jusqu’à Anzo au sud. Tout le rivage de la mer Tyrrhénienne, à partir du douzième mille environ de la Via Ostiexsis eu s’éloignant de Home, a été formé suceessive-
de son pays, est parvenu à établir un certain nombre d'époques successives dam le» déjection» des volcans. 11 distingue quatre differentes époques dans le» dépôts volcaniques de l’Italie.
A ta première époque ou peut rattacher le» éruptions dont on voit des trace» considérables à file d' Ischia.
Tes tufs volcanique» de cette ile sont couverts, sur quelque» points, par des marnes fossilifères que M. Spad» et M. K. Colloinb assimilent à f étage sultapennin.
Le depot développé sur une grande échelle,, dans les environs de Naples et des champs Plilégrccns, appartient à la seconde époque. Les tuls y sont superposés aux marnes.
Le dépôt volcanique, qui est le troisième en date, se remarque dans les environs de Home, sur les rives du Tibre. On trouve deux étages dans ces dépôts : l’un inferieur, comprenant les marnes et leurs fossiles; l’autre supérieur, formé de sable» jaunes.
Le quatrième dtqtôt enfin est représenté par les productions aeriennes composées de cendres, de ponces, de tapitti , que l’on voit dans la campagne romaine : c’est le système des monts Albains.
Voy. la lettre écrite de Xaples, 10 septembre 1853, |>ar M. tvtl. Collomb, et communiquée à la Société géologique de France par M. Constant Prévost, dans la séance du 31 novembre 1833. Bullet., 3* sérié, t. XI, feuilles 4-10.
ment par les atterrissements du fleuve et les alluvions maritimes, de même que le Delta d'Égypte et les terres qui s'avancent à l'embouchure du Pô, terres qui, au vi* siècle, étaient sous-marines et dont une partie seulement formait, au rapport «le Scylax , les iles Electrides. D’action du fleuve s’est fait sentir jusqu'à Anzo, ainsi que je l’ai dit , mais ce terrain d’alluvion diminue de largeur à mesure <|u’on s’éloigne du Tibre et forme un triangle allongé «lonl l’angle aigu est à Anzo. Ces progrès de la terre sur la mer sont sensibles , même pendant l'époque historique, puisque Ostia, «|ui était sur la mer, en est aujourd'hui à deux milles et demi Je dois ajouter ici que la partie marécageuse de la côte qui avoisine le lac d’OsTiA provient d’anciens golfes au devant desquels les vagues de la mer ont formé des monticules de sable, * ce qui a donné naissance à des étangs salés , dont une partie a été convertie en marais. I.a formation de ces étangs s'explique par le défaut de libre communication avec la mer et par les inondations plus fréquentes auxquelles le paysa été soumis par suite de rallongement du cours du fleuve et de la diminution de sa pente. « ("est ainsi, dit M. Baumgartcn *, que les marais de Castiglione, près Grossetlo, étaient d’abord un golfe, puis un lac «pii est cité par Cicéron sous le nom de Phile : ce sont les eaux troubles de XOmbrone , qui avaient alors leur dé-bouché dans ce lac , qui l'ont transformé en marais. » les memes observations peuvent s'appliquer à toute la côte tyrrliénienne. C’est évidemment «le la même manière que le lac ou l’étang salé d’OsnA s’est formé.
J’insiste sur ce point parce que, jus«|u’à présent, on a paru surtout tenir compte des atterrissements prfxluits par l'action du fleuve. Or, d'après la simple ins|>ertiun de la côte sers Ostia , «m reconnaît «pie le lac était autrefois un petit golfe dont les eaux ont été d'abord séparées peu à peu de la mer par un barrage sous-marin. Avec le temps, «ai barrage s’est transformé en une digue de sable. Le Tibre, comme XOmbrone , a abandonné son ancien lit (fiume rnorto) , et a détourné son cours vers le nord-ouest. Mais l’action de l'ancien fleuve vers stm embouchure, unie à l’action de la mer, a formé l’étang, les marais et les digues de sable que l’on remarque au sud
Voy. les progrès successifs de la côte sur la carte dcCanina, La Campa gnu mmana^ 18 4. S.
2. Rapport adressé à M. le ministre des travaux publics sur plusieurs travaux de colmatage, de dessèchement et d'irrigation exécutés en Italie (Annales des ponts et chaussées. — Mémoires, t. V).
d'Ostia. L'état présent résulte de celte double action ; il a été produit par dcui influences contraires : celle de la mer et celle du Tibre.
Peut-être , dans la partie la plus éloignée de la mer, en suivant l’hypoténuse du triangle que j'ai indiqué plus haut, faut-il voir un sol diluvien, c’est-à-dire un sol qui présente des phénomènes analogues à ceux de l’époque post-diluvienne, mais dont les causes seraient distinctes et antérieures.
Les marais Pontins forment aussi un terrain alluvien, couvert par les eaux de la mer jusqu’à l’époque historique, puisque le Monte Circello , qui s’élève isolé à l’extrémité des marais, était l’ile de Circé, non-seulement dans les traditions religieuses et poétiques , mais dans les histoires '.
Quant au massif des monts Alhains, dont j’ai donné plus haut la description géologique d’après M. Ponzi, et qui forme le volcan du Lvrtt M , il est tout à fait atmosphérique et postérieur au retrait de la mer.
F.n ajoutant aux diverses conditions de sol que j’ai mentionnées plus haut : 1" quelques portions de terrain suhapennin (tertiaire), sur lesquelles étaient situées Ahtium , et celles qui sont voisines du Vatican et de la quatrième borne de la Vu Pohtcexsis; 2“ les sommets de S. Angelo et de Mnnticrlli , et les ramifications de l’Apennin vers Tivoli, Palestrina, Monte Fortino et Cori, qui sont formées de calcaires (terrain jurassique ou crétacé), l’on aura une indication complète de la nature géologique de l'ancien Latium.
Résoiü :
1° Terrain volcano-atmosphérique, représenté par les monts Albains;
2* Terrain d'alluvion, représenté par la côte maritime, les lits du Tibre et de l’Anio, et les marais Pontins;
3* Terrain volcanique sous-marin, représenté par le pays plat de la campagne romaine ;
4" Terrain suhapennin (tertiaire}, représenté par le territoire d'Anzo , celui qui est voisin du Vatican et celui de la Via Portubksis ;
5* Enfin, terrain calcaire (jurassique ou crétacé), vers S. Angelo , Tivoli, Palestrina et Monte Fortino.
1 . Voy. Plin,, 1. III, c. ix. — Il cite Tbéopompe. La conformité du M u Ctrrclh , quant l> son aspect, avec les îles Panza, Ztmnonc, Vatmarala, suffirait seule A le faire reconnaître pour une île rattachée au continent par suite du retrait de la mer.
s II. — oaOCSAPBIE 1 2 3 .
Du cèté de la Sabine , le Liic.Krm.is ( Monte 7.appi ou Gennnro) * et le Catillcs, qui domine Tivoli (Monti Pcschiavatori) n’appartiennenl pas au Latium tel que je l’ai circonscrit.
Comiruli Montes.
Mais en deçà de la limite approximative que j’ai indiquée, se trouvent les Montes Corbuccli mentionnés par Denys*. Presque tous les géographes ont cru retrouver ces hauteurs à Monticelli, à S. Ange lu et à C’est. Ce sont en effet les sommets les plus considérables de toute la contrée comprise entre le I.cgretius, l'Anio et le Tibre. Il faut lire le passage de I)enys : « Oî roi; « ïixsXoùs xyïvTj; te xai ■jiIfovTs; Sut IXwiv intiSè, Trrt IxuTwv i'EXimv. S’ iitat, « oÔtqe jrwfîwv vwwv tîc rro).EU.ta; Èxsxtt.czv, ex toù (W^xXEÇTÉpou ê,Sr, xai oi Xotiroi « ’AÊajxfîvec, oi jcdpcvot yr,;, tte xcctz Ixatrrtn trsyEtfnov toîç ôpiSpoif xai rro'- « Xeiç exticxv aXXx; rl Ttvaç, xai Ta;uiyji Toùis oixoou-tva;, Avteovxtx; te xai TeX- « Xyiveî; xai •PtxoXvéau;, toÎiç t:{ ( n toi; xaXouaÉwm KopsixXw; opset, xai TiÊousti w»;. ...» D’après ce passage, il est évident que Ficilba ou Fici i.vea se trouvait près des Cornicdli Mo.vtes. Ficulnba était sur la Via Nomextaxa , ainsi «pie le prouve un passage de Tite Livc * cité plus haut. Les ruines voisines du Monte Gentih sont les restes de cette ancienne cité des Aborigènes, Or, les sommets de Monticelli , de S. Angelo et de Cesi sont à 5 ou G milles environ de cet endroit. Si ces montagnes eussent été les hauteurs de Conxtccu m, Denys n’eùl pas déterminé par leur proximité avec Ficulsea la position de cette ville qui en est aussi éloignée que de l’Anio. Je crois donc avec Bonnann 4 5 que les hauteurs du Tcnintentodi Marco Simone, a 1 1 milles de Rome, sont les Cornictiu Montes, et que, par suite, Cohsicclum est vers
1. Pour toute la géographie physique, voyez ta carte de Gel! et ViblîŸ qui est la moins inexacte de toutes, la belle carte dressée |«tr les officiers de l’état-major français n’a pas encore paru. Mais je dois à leur extrême obligeance d’avoir eu sons les yeux leurs plans au 40 millième. Rien ne peut remplacer celte carte pour la topographie physique.
L. III, c, ui
G. Alllatiniscbc, etc., p. 254.
Marco Simone Vecchio. Toutefois, Gell, Kibby et Canins comprennent sous le nom de Corniccli Montes les sommets de Monticelli. Ils ont suivi en cela Kirclier et Volpi. Kircher se fonde sur ce que le sommet de Monticelli a l'aspect d’une corne , d’où vient l’étymologie du nom meme de la ville. Outre que celle dénomination de Cornu , appliquée aux montagnes, n'est point usitée en latin comme l'est en allemand celle de Horn , ainsi que le remarque judicieusement Bortnann , elle pourrait s'appliquer à tous les sommets de cette contrée avec autant de raison qu’à Monticelli. Volpi fait dériver CoBtnctiLi M de C.onwix; or, il a remarqué aux environs de Monticelli un grand nombre de corneilles. Restent deux prétendues preuves. D’abord on s’autorise d’une inscription trouvée à Monticelli et que voici :
SERYIO • TVLLIO •
EX • C0HN1CVI
ROMANORYM • REGI '
NVMINI • HA1ESTATIQVE • E1VS BEVOTVS •
POPVLVS • CORNICVLYS •
Mais cette inscription est évidemment de la lin de l'Empire; on |>eut même la considérer comme apocryphe ; d’ailleurs il ne serait pas étonnant qu’à l'époque d’Honorius on put se tromper sur l’origine et sur l’emplacement d'une ville qui n’était guère connue que pour avoir donné naissance au roi Servies Tullius, dix siècles auparavant. Enfin l’on a voulu voir dans le petit endroit appelé Servitola , voisin de Monticelli , la villa dite de Servies Tullius. Je ne pense pas que cette opinion doive être l'objet d’une réfutation. 11 n'existe donc sur ce point, à mes yeux, qu'un témoignage : c’est le texte de Denys, qu’on ne j»eul réfuter, et qui établit de la manière la plus péremptoire la proximité de Kicijlia et de Cornicclcm. Tout ce que l’on peut accorder, c’est que, par extension , le nom de Cokniccu Montes a pu s'appliquer à tous les sommets des environs de Corniccllm, dans un rayon de huit à neuf milles. Monticelli , S. Angelo et Cesi pourraient aiusi se trouver compris sous cette dénomination générale, et, toutefois, le peu d’importance de Corniculum me ferait presque regretter d’avoir fait celte concession.
Cru.numim Monta.
Les Crustcmini Montes, cités par Tite Live 1 à propos de 1 ' Allia qui j
I . L, V, C. XXXTU
prend sa source, sont déterminés par la position de Crustomeriuu, fixée, comme je l'ai dit plus haut, à MarcigHana Vecchia , et par le cours de 1* Allia , dont je parlerai plus bas.
Mont Sucer.
On sait aujourd'hui que le Mons Sacer , appelé auparavant Vfi,ia , est la petite colline qui touche à la rive droite de l’Anio, à l'angle formé par cette rivière et la Via Nomentana, à l’est de cette dernière, près du Pons Momentanés, qui a retenu son ancien nom : Ponte di Lamentana' .
Les çnllincs de Home.
Je n'ai point à parler du Quirinalis, du Palatlnus, du Cor. Lies, de I’.Avektcïcs , ni du JaUiculus, dont les noms et l’aspect n'ont pas changé. — On sait également que le Pincio Monte est l'ancienne colline dite Colus Hortulorcm, où se trouvaient les jardina de Sallmle, vers la Villa Buoncompagni , et ceux de Lucullus, à la Villa Medici. — Le sommet du >1ons Capitolines était composé de trois parties très-distinctes. Aux deux extrémités du plateau de cette colline fameuse étaieut, vers le Tibre, la Citadelle, et, en regard de l'Esquilin, le temple de Jupiter, dont l'emplacement est occupé aujourd’hui par le couvent des franciscains et par l’église A' .Ira Celi. Entre ces deux extrémités, se trouvait un emplacement moins élevé que l’on appelait Inter- Morrnirjf, et où l’on voit aujourd'hui la Piazza dcl Campidoglio , telle que Michel-Ange l’a faite. Quant à la Roche Tarpéienne, elle était située dans la portion de la colline qui avoisinait la forteresse, non pas, comme on l'a cru jusqu’à ces derniers temps, sur le versant qui regarde le Champ nu Mars ou le Tibre, mais bien sur celui qui domine le Forcît , dans la direction du Forum Boabii'M. L’endroit même d’où l'on précipitait les condamnés a aujourd'hui une élévation à pic de 25 mètres environ. Il donne sur la cour d’une maison de la Piazza delta Cunsolazione. Le faite de la Roche Tarpéiexve est occupé par un jardin attenant à l'Institut archéologique. — Sans parler de la colline factice du Testaceis (Testaccio Monte) , — je dois dire un mot de la Colline des Candidats, qui s'élevait autrefois dans le Champ de Mars. J’ai cru d'abord qu'on en pouvait reconnaître remplacement dans la pente à peine sensible que l’on remarque à la Piazza di Monte Ci-
t. Carte de Gell et Hibbyj — T. Liv., I. H, c. xxxn.
torio; mais je m’incline devant l'autorité de INibby qui prétend que cette inégalité du sol, aux abords de la Curia Innocentiana, est artilicielle et formée par les ruines de l'amphithéâtre deStatilius Taurus; cependant c’est bien entre le Panthéon et le Mausolée d'Auguste, et à l’ouest de la Via Flamixia, que se trouvait la Colline des Candidats.
Montes Aibarti.
Je n’ajouterai rien à ce que j’ai dit plus haut du massif des monts Albains, sinon que 1’ Aujarus Morts proprement dit est le Monte Caro, dont le sommet était couronné par le temple de Jupiteh Latiaus. — Les Tuscixani Coli.ïs sont les sommets qui dominent Frascali. — L’Ar.cmrs Mons est à l’est et devait comprendre les sommets qui sont au nord et au sud de la Via Latin a, vers le vingtième mille*. L’ Artemisio a retenu le nom même de la déesse à laquelle il était consacré \
Mordus vel Marias Ç.ollis.
Il y avait, à 200 stades de Rome, d’après Diodore de Sicile 1 * 3 4 * * 7 , une colline désignée par cet historien et |>ar Plutarque* sous le nom de Marcu s Ouais. Cluvier* pense avec raison, selon moi, que c’cst la même qui est appelée par Tite I.ive Mjxids Colus 1 . Mais nous allons voir que cette orthographe n’est pas le résultat d’une erreur de copiste, comme le croit le géograpltc moderne. La proximité où se trouve cette colline de Lanuvujm est indiquée par l'historien latin, k nec procul a Lauuvio ; >■ mais je ne crois pas qu’on doive la chercher, comme le fait Cluvier, au delà de Lanivhm (Ciltà ili fju’igna). On ne peut, enelfet, signaler aucune colline importante au sud de cette ancieuue ville. A mon sens, celte colline n’est autre chose
1. Itin. de Rome et de ses environs, par Vasi et Nibby. Rome, 1 8 49, t. I, p. Î4,
2 le mons Algidus, proprement dit, serait, suivant 3ïibbv, le sommet qui est voisin de R*kcü Frlnra , A l’est. Mais je ne vois aucune preuve certaine que cela soit J’aurai occasion de parler plus bas du pays appelé ALOtnttu. Voy. INibby, Viagg. ant., t. II, p. 53 et suiv. Roma, 1819.
liai. Ant., p. 1046, ed. Elaev
7. > ... Ner procul ab latnuvio (ad Macium is locus dicitur) castra oppugnare est adortus.... • L. VI, c. tt
que l’éminence où était placée Coiuoli; ce serait donc le Monte Giove. 11 est assez naturel de penser que Marcius, en empruntant à la ville qu’il avait enlevée aux V olsques son surnom de Coriolan , avait , en retour, laissé son propre nom à la colline sur laquelle celte ville était située, et que, par ce glorieux échange, les Romains s'étaient pro|K>sé à la fois d'immortaliser le souvenir de leur conquête et d’honorcr dignement celui qui l'avait faite. Il est vrai que je ne retrouve pas exactement les 200 stades de Diodore, puisque Coniou est à la hauteur du dix-ncuvicme mille de la Vu Ai>i>ia et que le Monte Giove est à 2 milles environ de celte voie , ce qui ferait une distance de 21 milles depuis Rome jusqu'au Moxs M.utcii s. Mais, en mesurant la distance directe (à vol d’oiseau) de Rome à Coniou, je ne trouve plus que 20 milles au lieu de21, et, peut-être, Diodore comptait-il , comme Strabon, 10 stades au mille au lieu de 8. D'Anville a prouvé que cette mesure est suivie par le géographe grec pour ce qui concerne la campagne romaine
Diodore, Plutarque et Tite Live auraient désigné, dans leurs récits, le Movs Marciisou Miciis plutôt que la ville de Coniou, parce que c'était au pied de la colline, et non aux portes mêmes de la ville, qu’était campée l'armée romaine.
Le nom de Marcu s ou de M.ecics fut donné ensuite au camp lui-même et à la tribu Mæcia. Voici ce qu’en rapporte Fcstus : « Maria tribus a quodam » Castro sic appellata quod est in Latin juxla Lanuvium. s L'appellation primitive de la colline était-elle M.vcn s ou Marcigs? C’est là ce qui importe, puisque la tribu a pris son nom du camp, et le camp de la colline. Aucune famille du nom de Mæcia n'a jamais exercé de magistrature sous la République. Ce nom est tout à fait ignoré. D'autre part , tout le monde connaît la canqxagne de Marcius Coriolan dans ce pays. Je conclus de ce qui précède que le nom primitif était Marcics Mous, Muai Castra; que, par corruption, le peuple de cette contrée aura changé le nom de Marcios en celui de M.ccirs, et que cette altération subsista dans le nom donné à la tribu.
Moniagncs dt‘ l'Est.
l-a ceinture physique du Latium est formée, du côté de l'est, par les sommets qui dominent Pulestrina. Ce sont les montagnes des Eques. — Celles des Volsques commencent à Monte Fortino ; elles sont séparées du système des monts Albains parle val de fjignano, et des montagnes des Eques par
t. Anal, géogr. de l'Ital., m # pari. L’Ital. ultêr., p. 402. 1711.
le Val Montons. Ces montagnes s’étendent, vers le sud, dans une direction presque parallèle à la mer, et se rattachent, à l’est, à la grande chaîne de l’Apennin. — Le Monte Affliano est désigné sous le nom de Mons Æfuxmjs, dans une inscription du temps de Domitien
Collines du càtè de lu mer.
Du côté du rivage , dans le Latum, on distingue une suite de collines qui forment , avec le Tibre et la mer, un triangle allongé. Ce sont les collines de Dtcirno. Klles s’éloignent du Tibre en suivant la direction indiquée par le cours du Fiume di Décima, passent par Ardin et viennent expirer près A'Anzo, en se rapprochant toujours de la côte. Elles marquent la limite antéhistorique de la mer après sou premier retrait ; par conséquent, tout le sol qui s'étend à l'ouest de ces collines est un terrain d’alluvion.
S 111. — htdsocxaniu.
Le Tibre, T i liirfc U , autrefois Albuli.
les dernières remarques statistiques régulières et suivies qui nous permettent de connaître le régime de ce fleuve, ont été commencées eu 1 822. Iæs curieuses observations faites par 51. Venturoli, de 1822 à 1844, et de 1845 à 1849 parM. Cavalieri, nous fournissent l’explication de la rareté des débordements du l ibre. Aucun fleuve ne présente de plus heureuses conditions. Les Romains considéraient comme un prodige la crue violente de ses ondes sacrées*; c’était pour eux le fleuve bienfaisant, le fleuve nourricier, Rcmnox ou Rumoh. M. Baumgarten, ingénieur en chef des ponts et chaussées, chargé par le ministère des travaux publics d’une mission scientifique en Italie, a présenté récemment au gouvernement français sou rapport inséré dans le tome V des Annales des ponts et chaussées*. Dans ce rapport, qui répand sur notre sujet des lumières nouvelles, le savant ingénieur compare les résultats des observations faites sur le Tibre avec les résultats de celles qu'il a faites lui-même sur la Garonne, dont les conditions sont excellentes. Tou-
1 . On trouvera cette inscription plus bas dans le dernier chapitre de ce travail.
P. 289 et suiv
tefois la comparaison est à l’avantage du fleuve romain, qui se trouve dans une situation unique quant à la régularité de l'écoulement de ses eaux. u Cette anomalie, dit M. flaumgarten', peut s’expliquer par la construction géologique du bassin du Tibre, qui est telle «pie la majeure |iarlie de l’eau de pluie tombe immédiatement, par des fissures, dans de vastes réservoirs souterrains à l'abri de l'évaporation, d'où elle rentre dans le lit du Tibre ou de ses affluents sous forme de sources et presque sans |>erles. Ce n'est d’ailleurs que par l’admission de ces réservoirs souterrains que l’on peut expliquer les nombreuses sources du bassin du Tibre, et cette régularité de suit régime et de son débit-, car il résulte de l’inspection de courbes de la hauteur journalière des eaux au port de HipeUa, dans Home, qu’il n’existe peut-être pas un seul fleuve qui présente la même régularité d’écoulemeul , et dont le débit à l’étiage soit aussi considérable eu égard à l’étendue de sou bassin et à sa latitude. Ainsi la Garonne, avec un bassin plus de trois fois plus considérable, situé à 3 degrés plus au nord, et recevant à peu prés la même hauteur de pluie annuellement, débile, à l'étiage, la moitié seulement des eaux que roule le Tibre, et , dans les crues , il eu fournit trois ou quatre fols plus. »
Le Tibre n’avait primitivement qu’une seule embouchure. L'Insula Sacra est tout entière formée par les atterrissements du fleuve. Elle u existait pas encore à l’époque de la fondation de Rome , d’après la conjecture de Canina’. E lle Sacrée, telle quelle existe aujourd'hui, et dont l'étendue est de près de 4 milles de long sur 2 milles de large, serait l’œuvre continue de vingt-quatre siècles. Dans les premiers âges de Rome, le bras gauche du Tibre suivait une direction dont la trace est encore visible et qui affecte la forme d’une courbe vers le lac d’OsTU et la moderne Ostia. Cet ancien lit du fleuve, entièrement desséché, est cependant très-reconnaissable aujourd'hui et est désigné sous le nom de Hume Morto. La courbe formée par le bras actuel du fleuve est beaucoup moins accusée.
L'emplacement de la moderne Ostia peut servir à déterminer quelle était la limite du rivage vers le viu* siècle avant Jésus-Christ. L'Ostia d’ A tiens Martius, fondée dans le cours du vu* siècle, à l'embouchure du Tibre,
t. P. 299 (lu Rapport déjà cité.
î. Voy. Caria delta campagna romans, 1845, sur laquelle les différents âges du retrait d« ta mer sont indiqués. Cette disposition se trouve reproduite sur ma carte
comme son nom l’indique, et comme l'attestent Tite Live 1 et Florus', était située à 1/2 mille environ au-dessous de Y Ostia moderne. Elle s’étendit successivement dans la même direction , à mesure que la mer se relira et que les atterrissements s'accumulèrent vers les bouches du fleuve. C'est ainsi qu’au temps des empereurs la ville d’Aucus, suivant la marche des envahissements incessants du rivage , avait réellement changé de place. Les ruines que l’on voit aujourd’hui en cet endroit proviennent toutes de I’Ostu. des Césars. Or, celles de ces ruines qui sont le plus éloignées de Rome sont encore à 3 milles de l’embouchure actuelle. Ces 3 milles nous donnent donc la mesure du progrès de la terre pendant ces quinze derniers siècles. A partir des premiers siècles de Jésus-Christ , le bras gauche , qui est toujours le plus large, commença à s’ensabler et, à la (in du ni* siècle, cessa d'étre navigable, ce qui entraîna la décadence d’OsTiA* et donna une importance toujours croissante au Poirrt s Clauhii et Trajani , dont remplacement est parfaitement reconnaissable à Porto, un peu avant Fiumicino, sur le bras droit du fleuve, la; bras gauche étant complètement abandonné depuis quelques siècles, on suivit constamment celui du nord; mais ce dernier commence à présenter aujourd'hui les mêmes obstacles produits par la même cause*.
Affluents de gauche du Tibre.
L'Allia.
On lit dans Tite Live : « ad undecimum lapidem occursum est, qua
« flumen Allia Crustuminis moulibus præalto defluere in alveo, haud mul-
1. ■ ... In ore Tiberis Ostia urhs condita... » T. Lir., 1. I, c. ram.
2. « ... In ipso maris fluminisque conGnio... ■ Flor. Ancus .Mart.
3. On a cependant trouvé dans les ruines il' O stia des inscriptions du temps de Scptimc Sévère.
4. « À la sortie de la branche de Fittmicino t il y a dans la mer une barre sur laquelle on trodve au plus 1",70 d*ean et qui gêne beaucoup la navigation. » Mcm. de M. Baumgartcn (p. 301), cité plus haut. Voici des renseignements intéressants sur la profondeur des eaux.
du Tibre extraits du tableau de M. Cavalieri :
fJrtignalinn du parties. Profondeur mimma.
De Ponte Felice à Rome. 1,30 à 1,10
Traversée de Rome non navigable & cause des moulins. ...... •
De Rome à l'origine des branches d'Ostia et de Fiumicino. ... 1,70 à 1,50
Branche de Fiumicino. ?,50
n lum infra viam Tiberino ainni misccri '. ■> Cm sti merum esl fixé à Mardgliana Vecchia, ainsi que je l’ai indiqué plus haut. Les Cri stumini Moxtes sont les collines comprises entre le Monte Rotondo, Lumcntana, le Tibre et le Castel Giubitco. 11 devient dès lors facile de déterminer la position de I'Allia en comptant 1 1 milles à partir de Rome et en suivant la direction de la route qui côtoie le Tibre. Je trouve au sud de Santa Co/oiiiIhi le Hume di For no JYuoeo ou detlo di Santa Colomba , qui se rapporte assez bien à la description de Tite Live , quoiqu'il excède un peu la distance donnée par l’historien. 11 en esl un autre un peu plus rapprochée du Cartel Giubi/eo, et dont le cours est plus considérable. 11 prend sa source un peu plus haut que Santa Colomba, à l est, coule vers le sud-ouest, entre les collines crustuuiiuiennes, passe auprès de Marcigliana Vecchia, et coupe la roule moderne en cet endroit. Quant à l’embouchure de ce ruisseau dans le Tibre, i] est impossible de la retrouver, car sa direction inférieure , ainsi que celle de tous les cours d’eau qui se jettent dans le Tibreentre l’Anio et le Correse, a été complètement changée par les travaux d’irrigation ou d'assainissement entrepris dans cette contrée. La plupart de ces affluents sont distribués dans de petits canaux qui ne permettent [tas de reconnaître leurs anciens lits. Le ruisseau que je viens d’indiquer, et que j’appellerai Rio di Marcigliana Vecchia, me parait être I’Allia. Il semble convenir à la description de Tite Live, et eu outre il est plus rapproché de la J I* borne que le ruisseau de Santa Colomba.
Maintenant faut-il croire à l’exactitude de Tite Live? Par quels moyens la contrôler? Diodore, qui, par une erreur évidente, place I’Allia en Élrurie, puisqu'il fait frauchir le Tibre à l'armée romaine, donne toutefois presque la même distance que l’auteur latin : 80 stades (10 milles) 1 . La différence n’est que de 1 mille. Le Rio di Marcigtiana Vecchia est en effet au dixième mille. Plutarque est d’accord avec Tite Live': « ....«tco iuDuihç eraSè/j; iweof- « xovra...; » la différence n’est, en effet, que de 2 stades ou 250 pas. Eutrope* donne, comme Tite Live, Tl milles : « .... undeeimo milliario ab urhe » Ruina » Mais Vihins Scqucstcr ' donne comme distance 14 milles :
L. î, vers la fin
ït. Catalog. fiuiu., édit. Panckoucke.
« Allia. Salaria via ad mil. uni a Roma, ubi Galli Victoria sunt potiti de « Romanis. » Diodore , Plutarque et F.ulrope ayant reproduit à peu de chose près la distance de Tite Livc , je ne m’en occuperai pas ; je vais chercher seulement à concilier le témoignage de l'historien latin avec celui de Vibius Scquester.
Je remarque d’abord que Tite I.ive, en indiquant la onzième borne, ne nomme point la Via Salaria. Or, j’ai établi, à propos de la topographie d’F.FncM, que la Via Salaria n’a pas toujours suivi la rive du Tibre , mais qu’à une certaine époque, ainsi que le porte la carte de Gell et de Nibby, elle s’est écartée vers le nord-est, à partir de Marcig/iana (Osteria). Le ruisseau que j’ai appelé Rio di Marcigliana Vecchio prend sa source à 4 milles et demi plus haut que ce dernier endroit et tout près de la voie antique dont on retrouve les vestiges dans la direction de la Via Salaria de Oeil et de Nibby, presque au 14* mille de cette voie. C’est en suivant celte route , la seule qui fût adoptée au siècle où il vivait , que Vibius Scquester parvient à 1 ' Allia, qui, pour lui, se trouve ainsi à 14 milles de Rome. Les deux auteurs sont donc conciliés : l’un rencontre ce cours d’eau près de sa source, l’autre près de son confluent avec le Tibre. Ce qui me confirme dans l’opinion que Tite lave, en donnant la distance de 11 milles, n’a entendu parler que du cours inférieur de 1 ’ Allia, c’est que Plutarque, qui l'a sans doute suivi, ajoute : « ...Où iréfùu tou expxxmt&vj xü « (’Aitàcv) euu^ïpiufvov 1 .... »
Le Tutia.
Gell et Nibby prétendent retrouver I’Ali.ia dans le Fiume di Mal/msso, qui se jette dans le Tibre à 1 mille au nord de Fidenæ , c’est-à-dire à 7 milles de Rome. Cette position est inadmissible , parce que cette distance n’est conforme à aucun des textes anciens , et que le Rio di Ma/jwso devait être le Tutia dont parle Tite Live : « ....ad Tutiam fluvium castra relulil (llan- « nibal) sex millia passuum ab orbe* — ji Olivier’ dit que Tite Livc aurait pu désigner la ville de Fiiiex. £ au lieu du nom obscur de ce petit ruisseau qui se jette dans le Tibre un peu au delà du 6* mille, où était cette ville célèbre. Je répondrai que ce ruisseau , fort peu connu de nous, n’avait pas sans doute un nom obscur pour les Romains , et qu’en second lieu le
lui. Ant., p. 710 et 71 1, «I. Eliev
cours du Fiumc di Malpasso est assez étendu pour que, sans s’écarter de Rome de plus de six milles, le Carthaginois ail pu camper sur ses bords à une certaine distance de Fidenæ. Je serais même tenté de proposer, comme place du campement d’Annibal, le lieu appelé aujourd’hui Redicico/i', sur un petit monticule carré à gauche du Fiume di Malpasso , et dont la forme parait favorable à l’établissement d'un çtmp. Pline l’Ancien nous apprend qu 'après qu'Annibal eut levé le siège de Rome, on consacra un champ et un Favum au génie du Retour, Deo Rediculo. Ce Fanum était situé à 2 milles de Rome, sur la Via Appia. On a cru le retrouver dans un petit temple en briques situé à l’entrée de la vallée CuffnrcUa , avant le nymphée dit improprement d’Égérie. Mais ce petit temple est de l’époque de Néron et se trouve à quelque distance de la Via Appia, tandis que le temple dont parle Pline était sur la voie même et à droite. Ce qui parait très-vraisemblable, c'est que ce monument aura été élevé sur l'emplacement même d’un camp d’Annibal. Or le nom de Redicicolt, qu’a conservé jusqu'il nos jours le petit monticule situé à l'est de Fidehæ, et qui a évidemment servi à un campement, ne donne-t-il pas le droit de |tenser que les Romains ont consacré au génie du Retour, auprès de Fidek.e, comme ils l’ont fait auprès de Rome, l'endroit où Annibal avait séjourné? D’après tout ce qui précède, je ne saurais admettre l’opinion de Bormann , qui place le Tutia au Rio di Cappanacie , affluent de l’Anio’, ni celle de Nibby, qui le place en Étrurie, à X Acqua Traversa
V Anio.
Dans la partie supérieure de son cours, F Anio formait, au i* siècle de Jésus-Christ, des étangs et des lacs artificiels. Cette disposition n’existe plusj mais Cluvier* d'abord , et ensuite Holstenius', ont rendu toute ccttc topo-
t . Voy. la carre de Gell et Nibby.
Attlatinuche, etc., p
3. Analisi starico-topogr. ant. delta Caria de’ dintorni di Roma, t. I, p. 10 et suiv. Roma, 1837. — La pin» forte preuve alléguée par Nibby est ce passage de Silius Italien», 1. XIII, v. S.
c Tutia drducit triitirm »ine nomine rivum Et tacite Tusei» inglonu» adOuit undis. a
Ce qui veut dire simplement que ce ruisseau se jeue dan» le Tibre, le fleuve elrutque , comme dit Virgile : ttscus autti». »
Annot-, p
graphie facile à restituer d’après leurs explications. Voici le passage d’ilolslenius : « .... Lacus illi très haud nalurales, sed artificiales fuerc. Promis « quideni snh monaslerio Sanctæ Scholasticse, ctijiis os angustissimum, a xviii circiter, vel xx pedom muro validissimç clausum fuit. Inde aqua dei fluebat in secundiitn lacum, qui mox priinum exripiehat, cujus os paullo « fuisse laxius videtur. Tertius deinde sub ipso oppidulo Sublacensi fuit, ubi • etiam nunc magna Anicnis pars muro conslringitur, ad varia innlarura » officia : liuic iiiiininet ccclesia Sancli Laurentii, a Nursio Patritio sub I>a- « maso Papa erecta , ut anliqna donationum instrumenta Sublaceusis Mo- « nasteiii testant ur. Lacus aillent eversi fuerc ingenti fluitiinis exundatione « anno 1305, die ‘20 februarii. »
l.es fameuses cataractes de l'Anio n’existent plus. Le Monte ('ni: Ho a été percé à grands frais, à la suite de l'inondation de 1827, pour fournir un moyen d’écoulement au bras principal du lleuve. Une petite quantité d’eau seulement se répand dans la grotte des Sirènes et murmure au pied du temple de V ksta ; enfin , un troisième bras de la rivière traverse la ville et forme, dans la villa if liste , les Cascalellcs qui retombent dans le fleuve à un mille au-dessous de la nouvelle cataracte artificielle de Grégoire XVI et du ruisseau qui traverse les ruines de l'ancienne; car les belles cascades chantées par Horace ne sout plus qu’une ruine silencieuse où croissent les grenadiers et les myrtes.
Affluents de droite de l'Anio.
Je parlerai plus bas, à propos des aqueducs, des sources Ccctu r.cs et Ci'HTitis, et des ruisseaux Arnuomt set IImcclaseus mentionnés parFrontin. — I a Uicektia d'Horace est la Ltccnza. J’en dirai un mot à propos de la campagne d'Horace.
Aqnx Albulx.
ün peu avant le 14* mille de la Via Tibi rtiva , on rencontre des eaux blanchâtres qui coulent dans un |>elil canal de 3 mètres de large sur 1 mètre 50 centimètres de profondeur. Elles exhalent une forte odeur de soufre. En suivant ce canal vers le nord jusqu'à 1 mille de la roule, on arrive à un lac d’eaux sulfureuses qui, du temps de Kircher 1 , avait 1 mille de circonférence, mais qui n’a plus aujourd’hui que 200 mètres de diamètre sur 55
1, P. 203 ; — comparer Cl u ver. liai. An!., p. 714, eü. Elrev., 1621 ; — Boraiann,
de profondeur. Près de ce lac sont les bains d’Agrippa. Des matières bitumineuses se condensent à la surface et se mêlent aux herlws chassées par le vent de manière à former les petites îles qui ont fait donner à ce lac le nom de Ijigo (telle isole notant i. 11 communique avec deux autres lacs plus petits : le IstgO di S. Giovanni dont les eaux sont minérales, et le htgo delle colonelle qui est sulfureux comme le premier. Autrefois l’écoulement du plus grand de ces lacs était en partie souterrain 1 et suivait à peu près la direction du canal moderne creusé par le cardinal llippolyte d’Este en 1549 pour contenir les eaux qui se répandaient souvent dans la campagne. Les trois lacs et leur écoulement naturel vers l'Anio étaient désignés sous le nom d’AuuxÆ Aquje. Ils ont été célébrés j>ar les géographes et les poètes*. M. Bonstetten, dans son petit livre sur le Latium maritime’, a prouvé que les Aqc.f. Aiicui u’étaient point I'Ai.ta Albijnea où Virgile, au livre VII’, place l’oracle de Faune. 11 démontre avec clarté que I'Albuhba du poète latin était à la solforata (C Mltieri, près de Monte di Torre Tigtwsa, à l’est de Pratica (1. aviso m). C’est donc fort mal à propos que Servius et tous ceux qui l'ont suivi* ont confondu ces deux endroits célèbres. La description de Virgile ne couvient nullement au Logo (telle isole natanti, car la petite chute que forme le canal moderne est tout artificielle. On ne saurait non plus, selon moi , se fonder sur les vers de Stace pour placer près des Aquæ Aliu læ un second oracle de Faune différent de celui de Virgile; voici le passage du poêle* :
« Hic tua Tihurteis Faunos chelys et jurât ipsum Alciden , dictumqne lyra majore Catillum. »
Nous savons en effet , par les vers si connus d'Horace , que le Li critilis
Altlatmi&che, etc., p. 74 et 75; — Vasi et !Sibby, biner, de Rome et de ses envir., éd. franc., roi. II, p. 598 et 599.
Silv., 1. I, carra. HT, v
était consacré à Faune ainsi que la campagne voisine de Tibctr et d’UsTic*.. Il existait, il est vrai, une nymphe Albuüra dans ces environs, connue nous l’apprend Horace :
« Me riec um patieiu Laceitæmon,
Nec Um Uns» percussit rampu* opimæ,
Quant (loinus Albuneæ rrsonantis Et prseerps Anio et Tibtirni Iucua....* »
Mais l'épithète de « resonans « ne peut s’appliquer aux Aqu.e Albulæ , et je crois qu’on ne peut chercher ailleurs qu’à Tivoli même la demeure de celle nymphe. Je la placerai près de la fameuse grotte appelée Grotte des Sirènes, au-dessous du temple de V’esta. C’est vers ret endroit qu’était la retraite de la Sibylle deTnuR qui fut confondue dans la suite avec la nymphe Albinra, ainsique le prouve ce passage de Lactance sur les Sibylles*: a Decimam aiunl fuisse Tiburlem, nomine Albuneam, quæ Tihuri colitur « ut Dca , juxla ripas Anienis , cujus in gurgite simulacrum ejus inventum « esse dicunt, tenentem in manu librum. » Il ne faut donc pas confondre la fontaine Albijnea où était l’oracle de Faune, près iI'Abiika, avec la nymphe Ai bi xea, chantée par Horace et qui avait son séjour près des cataractes résonnantes de Tivoli.
Il y avait bien une nymphe qui présidait aux Xqvje Auitrus ; mais elle était désignée sous le nom d'ALBULA et non sous celui d’ALBUxr.*.. Daus la description que Stacc nous donne de la maison de campagne de Vopiscus, nous lisons :
Ma reeuhat Tibtirntts in urnbra,
Illic sulfureos cupil Albula mergere crines *. *
Martial personnifie aussi l’eau Albula :
« Itur ad Herculei gelidas qua Tiburis arceia,
Canaque sulfureis Albula fumât aquis *, *
l’rès des Aqi.c Albul* se trouvait aussi un champ consacré aux Muscs. Mais je ne vois aucune raison pour le placer sur le bord même de l'un de ces lacs et pour croire que ces eaux leur fussent consacrées. On sait seulement, par le même passage de Martial, qu'il n'en pouvait être éloigné,
Idem
puisqu'il se trouvait à 4 milles de Tibur’. Il existait, près du lac principal , un temple de Cybèle’.
Affux Labanæ.
Les Aqlæ Labanæ , auxquelles Strabon attribue la même propriété qu'aux précédentes, ne pouvaient être ailleurs qu'aux grotte di Maroztti'.
De divers autres affluents de droite de r A nio.
Je ne dirai rien du Magliano ou Fosso dette Molette, affluent de droite de l'Anio et que Nibby ‘ donne pour un ancien cours d’eau, le Magilianis , dont aucun écrivain grec ou romain n’a fait mention.
Le Rio Ulmano, qui arrose le territoire de l'ancienne Ficclea et qui se jette dans l’Anio un peu au-dessus du Moxs Saceb , est le Rivrs Ulmanüs’.
Je ne connais aucun auteur ancien qui ait fait mention du Dighetto di Tartaro qui présente de curieux phénomènes de pétrification.
Affluents de gauche de FAnio.
Le Peneus.
Passant à la rive gauche de l’Anio, je dois citer d’abord le petit ruisseau décoré par l'empereur Adrien du nom de Praxi s et qui arrose, dans sa A illa, la vallée de Teau-k parfaitement reconnaissable aujourd’hui. C’est le petit cours d’eau qui se trouve à l’est des ruines principales. Je l'ai suivi dans tout son parcours et j’en donne le tracé sur ma carte. Il se jette dans l’Anio vis-à-vis des fameuses carrières Tiburtines.
R un» nmmsque sacrum. dilectaqoe jugera Mutû
Signal vicia* quart u* ab orbe lapis. L I, ep. xm.
■ Urhs * es t ici Tibur.
2. Deux inscriptions trouvées en cct endroit en sont la preuve. Nibby, Viagg. anliq. Borna, 1819, t. I, p, lit).
3. Strab., 1. V, c. vu, p. 223, éd. Duth. et Gostel. — Bormann, Al t latinise lie , etc., p. 71 ; — Mannert , p. 523 ; — Oeil , II, p. 1 23.
4. Voy. carte de Gell et Niibby; — * comparez Bormann, Aitlatinische , etc., p. 73; — Muller, Kampagnc, I, p. 158. — « .... Si passa quindi il fiuuie Magliano, die deve avéré ■ tratto il nome da qualcbe possessioue Mixliajva per la quale passa va..., • Nibby, Viaggio antiq , p. 103, t. 1.
Voy. Bonnann, Àltlatmiscbe, etc., p
Le Vernis.
Slrabon' dit que le Vkrbsis coule dans le territoire de Praxeste, ce qui peut s’appliquer, soit à \ Arqua Rossa, soit au Rio di Zagarolo, qui tous deux se jettent dans l'Anio; mais j'inclinerais, avec Boruiann, pour le premier, qui prend sa source principale dans les montagnes vers Poli. Le territoire de Ph.enestr pouvait et devait même s’étendre jusque-là ; tandis que le Rio di Zagarolo ou di GaUicano arrose le territoire de Pedijm plutôt que celui de Præxeste. Je crois que I on doit repousser l’opinion de l’abbé Capmarlin de Chaupy’qui propose le moderne Sarco (l'ancien Trerus), affluent du Garigtiano ( Liais); or Strabon dit plus bas que Fabrateria est sur le Treri s : il n’est pas probable que le géographe grec ait désigné le même fleuve par deux noms differents.
Lac de Gabii.
Le lac de (Iarii n’existe plus. M, Luigi Canina l’a fait dessécher il y a quelques années. Mais sa position et son étendue sont faciles à reconnaître. Il s’appelait , dans les tem[« modernes , Logo di Castiglione et se trouvait au 12* mille de la Via Prækestisa.
Derniers affluents du Tibre.
11 est impossible aujourd'hui de retrouver la direction naturelle des ruisseaux qui coulent à proximité de Rome. Il n'en est peut-être pas un seul qui n’ait été détourné pour des usages publics ou privés.
Aqua Crabra et Forts Egcrtæ.
Comment , par exemple , retrouver la vraie direction de I’Aqiia Crabra qui avait son cours naturel dans la vallée de Molara au pied de l'ancienne ville de Tijsci li si ? On sait qu'elle arrosait leTrscüLAauM de Cicéron’. Mais à jrartir de cet endroit, ou du moins, au sortir de cette vallée, elle était complètement détournée pour alimenter l'aqueduc de laTEPULA*. Une prise d’eau considérable fut faite dans la partie supérieure du cours de ce ruisseau
V, c. vni, p. 223, cil. franc. Dnth. et Gosse
2. Recherches sur la maison de camp. d'Horace, II* part., § 113, t. Il, p. 130.
3. Ep. ad div., I. XVI, ep. xtiu, ed. Amar, ex recens. J. V. Leclerc. — Oral, pro Cornet. Balbo, c. xx; mdme édit.
4. S. J. Frontini Commcntarius, pars I, § 8, cd. Rondelet. Paris, 1820.
et conduite à Rome dans un aqueduc du même nom. Ce travail fut accompli sous la République. L’usage de cette eau fut rendu aux habitants deTtsctxt m par suite d'un nouveau détournement fait à l'époque d’Auguste'. Comment savoir aujourd'hui si le cours naturel de I’Aqita Chabra sc dirigeait vers le Tibre ou vers l'Anio? D’après le cours actuel, en supposant que le ruisseau eût repris sa direction primitive , il faudrait voir dans I 'Arqua di Torre dt Sapienza, qui se jette dans l'Anio, l'ancienne Aqca Crama, à peu près telle qu'elle existait avant les travaux d'aqueducs publics et les différents détournements qui en furent faits pour des usages privés. On donne aussi à ce ruisseau le nom de Marrait a. 11 faut soigneusement distinguer ce cours d'eau, affluent de l’Anio, de la Marrana qui coule dans Rome.
La Marrana de Rome a son origine vers Morena, au 10* mille de la Via Latin a ; mais elle communique évidemment par un conduit souterrain avec la Marrana supérieure. Elle entre dans la ville par l’ancienne porte Metrokia, traverse lu vallée de S. Sislo, ancienne vallée d’ Egehi a, coupe la Via délia / mrla H. Sebastiano (Via Appia), vers les thermes de Caracalla, à l'endroit même uù se trouvait l'ancienne porte Caréna de l’enceinte de Servius Tullius, suit la direction longitudinale du grand Cirque, se perd à la Via de’ Fenili et se jette dans le Tibre, entre le Pons Palatinus et le Pons Scblicius. Or je ne crois pas que ce ruisseau moderne représente dans toute son étendue un cours d'eau naturel, non-seulement quant à son parcours, mais quant à son existence même. Lorsque les aqueducs ont été abandonnés, les eaux qu’ils renfermaient ont suivi la direction que la pente du sol leur a tracée. La Marrana de Rome, alimentée par la même source que la Marrana de l'Anio, n’existait vraisemblablement pas vers la partie supérieure de son cours actuel, lequel se sera formé des eaux échappées de différents aqueducs. Il entrait à Rome, dans la direction suivie par la moderne Marrana , plusieurs conduits artificiels, la.MARC.iA, l’Asto Vêtus , l’aqueduc Octaviants, etc. On ne peut invoquer qu'un seul texte pour établir l'existence d’un cours d’eau naturel qui correspondit à ce ruisseau moderne dans la partie inférieure de son cours. Frontin , après avoir dit qu’à la sortie des grandes piscines qui sont au T mille, à gauche de la Vu La tira, les eaux Marcia, Joua, Tepila sont reçues dans un même aque-
t . OU n’empêcha point que les fontainiers ne prissent encore une certaine quantité de I’Aqua Cassa» pour servir de supplément à la Jeu». Front,, Comment., pars I, § 9.
duc (specus) à trois conduits, que la Jitlia se répandait dans les châteaux d’eaux du Moxs Cœurs, que la Marcia continuait vers le nord-est de Rome, ajoute : « Marcia autem parte sui posl liorlos Pallantianos , in « rivum qui vocatur Hercilakeus dejicit se per Coelium , montis usibus * niliil utinferior sulmiinistrans, (initur supra portam Capenam'. » Si l’on considère maintenant que l'aqueduc de I’Aqda A pma, qui avait sa source vers la 8" borne de la Via Prjmestisa, entrait dans Rome vers les Demell®. et aboutissait à la porte Capeka que l’aqueduc Octaviakijs se rendait dans le même quartier de Rome, vers les jardins d’Asixics’; que l'aqueduc Neroxiawüs conduisait sur le Ccei.ics une partie des eaux de l’Axio xovis et de la Claudia; enfin qu'une prise d'eau de la Marcia avait été conduite jusqu’à la porte Capeka; on comprendra comment le ruisseau IlFRcrr.AKEirs, grossi sans doute par plusieurs de ces eaux , après l'abandon des aqueducs , a pu former le cours et prendre la direction de la moderne Marrana. Dans la vallée de S. Sisto se trouvaient autrefois les fontaines de la nymphe Egeria et de Mercure, dont l’eau est sans doute confondue avec celles du ruisseau moderne. Je reviendrai plus bas sur cette célèbre vallée.
Je parlerai bientôt de la source d'AxxA I’erekna, voisine du Potts Milvk s et de la fontaine Jutursa, dans Rome.
Petrtmia Atnnis.
Je mentionne en passaut le petit ruisseau qui coulait dans Rome au pied du Capitole, du côté du champ de Mars, et dont parle Festus * comme consacré aux auspices. C’est le PrrROMA. Il est difficile de fixer plus exactement sa positiou.
V Almo et la fontaine de ta nymphe lara.
Il n'est pas beaucoup plus facile de retrouver et de tracer aujourd'hui le
1. S. J. Fronrini Comment., par» I, § 19, éd. Rondelet, voy. l'atlas, pl. 2.
Front., pars I*, § 21 id
4. • Petronia amnis est in Tiberim profluens, quant magistratns auspicato transeunt, eut» in Campo quid agere volunt, quod genus aaspit’ii perenne vocatur ; aranem autem féminine anitqui enunciabant. »
cours supérieur de l'Auto que celui de I'Aqca Chabra. Nous savons seulement que ce petit ruisseau, consacré à Cybèle', était fort court :
« .... Cunuquc brevissimus Alnto*, »
et qu’il coupait la Via Appia vers la porte Capesa. C'est donc, sans aucun doute, l’ Acquataccia qui arrose la Caffarella et se jette dans le Tibre un demi-mille au-dessous de Rome, après avoir coupé également la Via O snivsis avant la basilique de A'. Pool». Ainsi, pour le cours inférieur, point de difficulté. Depuis le nympliée dit d’Egérie, jusqu'au Tibre, le ruisseau moderne parait coïncider exactement avec l’ancien ; mais quant au cours supérieur de I'Almo, il est impossible de lui assigner une origine et une direction , car les conduits artificiels abandonnés depuis tant de siècles ont dû grossir ses eaux et en changer le parcours. Je crois que ce serait une erreur grave que de chercher la source de I'Almo dans les monts Albaius où se trouve i'origiue actuelle de X Acquataccia ; elle devait être dans la vallée Caffarella aux environs du nympliée (improprement appelé d’Égérie ), aiusi que semble l'indiquer l’épithète de « brevlssimus. » II est hors de doute pour moi que tout le cours supérieur de X Acquataccia a été formé par les dérivations des aqueducs qui se trouvent eu grand nombre entre la Via Appia et la Via Latima. Ou sait aujourd'hui que le nympliée de la Caffarella n’est poiut la grotte d'Egérie, et que le temple qui domine cette colline (l’église S. Vrbano ) n’était point celui des Muses dont il a conservé l'appellation populaire. Jusqu’eu 1816, cette opinion avait prévalu, et la proximité où ce temple se trouve de la source avait confirmé la supposition que la Caffarella était la vallée d'Egérie : « .... fons et lucus Egeria* Camenis dicati.... * » Mais l’on sait aujourd'hui que ce temple était consacré à Bacchus , car on lit sur l’autel l’inscription suivante , avec le serpent dionysiaque gravé sur la pierre :
ErriAi AïoNrsor aiipumanoz IEMMiAN THS
{Corpus Inscr. grjec, t n. 3967.)
Pour en revenir à I’Almo, si nous en plaçons l’origine vers le nympliée,
1. Lucan. Pharsal., 1. I, v. 600 ; — Silius, 1. VIII, v. 363; — Stat. Silv., I. V, canu. I, V. 223; — Orkl. Fasl., I. IV, ▼. 338; — Martial., I. III, ep. xmi; -r- Vibius Sequester, Catal. dum.
T. Liv., 1 I, c. ui
nous aurons une distance de il milles de ce point au Tibre. En supposant un plus long cours à ce ruisseau , l'épithète d’Ovide cesserait d’élre exacte.
En parcourant ce frais vallon de ta Caffarclla, et en écoutant le murmure de ce ruisseau , je pensais à la nymphe Lara et aux vers d’Ovide :
■ Forte fuit Nais, Lara nomiue, prima scd illi Dicta bis antiqnum syllaba nome» erat.
Ex vitio posilum. Sa-pe illi dixerat Almo:
Naia, tene linguam ; ncc tapien ilia tenel *. b
Il faut évidemment chercher la nymphe indiscrète dans une des sources les plus vives et les plus bruyantes de celles qui viennent grossir le petit fleuve Almo.
Jè parlerai des Fofi&E Cluiliæ en faisant la topographie de la Vu àppu.
A cf un Fcrcntirui.
En descendant de Marino par la route qui conduit à Castel Ganilolfo , au pied de la côte qui est très-rapide, on traverse un filet d’eau fraîche et limpide qui sort d’une vallée couverte d’arbres et tellement étroite qu'elle ressemble à un ravin ; la source est à quelque distance de là, au pied de Rocca Ji Papa', dans un lieu mystérieux et entouré de rochers*. C'est la fameuse source Ferejitina où se trouvait le bois sacre de Ferextinim, dans lequel s’assemblaient les députés des villes latines. C’est dans le Parco di Colonial que devaient se tenir ces assemblées. Cajx> d Acqua, la source même, est auprès de l'église S. Itoco.
Si l’on descend ce cours d’eau , l’on arrive à la Caffarel/a et l'on trouve que ce ruisseau n'est autre chose que YAcquataccia. Mais il est évident que 1’Aqua Fekkmtika fui détournée dans la Crabha et dans F Almo, que l'ancien lit abandonné fut rempli par les sources de la plaine, et qu’il se forma bientôt un cours d’eau qui se jeta dans le Rio dAlbano un peu au-dessus de son confluent avec le Tibre*. C’est donc daus la direction dU Rio dAlbano qu’il faut placer le cours primitif de I’Aqua Femcntika. Voici, selon moi , quel était le parcours de ce ruisseau célèbre : il sortait de la
Bormami, Altlatinische, etc., p
source qui est vers S, Roco , ainsi que je l'ai dit plus haut , passait au pied de Marina, puis se dirigeait dans la plaine qui est au pied des monts Albains, vers Mura Francese ', coulait vers le sud, sous le ponte Cipollaro et suivait, à partir de ce point, la direction du moderne punie di Monaci qui coupe la Vu Appia. vers le tO" mille et se réunit au Rio d Albano , un demi-mille au-dessus de son embouchure dans le Tibre.
Le Ri vus A Humus
L’Aqua Ferentina aurait doue été un afTluent du Rjvus A lu amis, dont le nom nous est révélé par une inscription trouvée à Üoviixæ, rapportée par fiormaun, et que je reproduis ici :
favsto • c
EO • LOCO • IN • QVO • SCHOLA
FV1T • LONG • P • LXYI1 • AO •
RIVOM • AO VAE • ALBANAE • ET ■
A • VIA • INTRORSVS • IN • QVO • ANTEA ■
COLVJtNAR • PVBLICVM •
FVIT * LAT • P ■ X • HONORIS • CAVSA •
M IVNIO • SILANI • L •
M0N1M0 • POSTERISQVE • EIVS • DABI •
Il est évident, d’après cela, que le Rives Albanijs est le ruisseau le plus voisin de Bovillæ (vers les Frattocchic ), et qu’il recevait le tribut d’un petit cours d’eau, lequel servait d’écoulement à I’emissawiiim du Lacus Albanus.
— Cet EMissARiUAi, jiercé dans la montagne, a son origine sur les bords du lac au pied même de Castel Gandolfo , et son issue un peu au delà de BoviLUE. Il a un mille de long, deux mètres de large, sur trois de hauteur*. Il
Voy. carte de Gell et Ifibby
2. Voy. Firanesi, Descriz. e di&egno dell' Emissario de! lago di Alba Longs. Rom., 1768 ;
— Abeken, p. 178.
psi très-probable que 1’ Aqda Ferentina se réunissait, comme aujourd’hui, au Rires Auasii vers son embouchure dans le Tibre. Ces deux eaux réunies forment le moderne fosso delta Torre di Faite.
Le Nodinus et le Spino .
Entre l’embouchure de I'Almo et celle du Rivrs Au anus, se trouvent deux petits affluents du Tibre : l’un qui coupe la Via Ostiensis à un demimille au delà de la basilique S. l'aoto , et l’autre qui passe a trois quarts de mille plus loin, près des Tre (nntane , à l’endroit où Oeil et Nibby placent, sur leur carte, le Viens Aiexandhinis. Ces deux ruisseaux sont le Spino et le Nodises dont parle Cicéron au livre III du traité De natcra Dkoreji 1 2 3 4 . Mais il ine paraît bien difficile de savoir lequel est le Nodines , lequel est le Spixo.
Fontaine Juturna.
I.a fontaine Juturna n’est point encore retrouvée. Bormann, qui a fait le dernier ouvrage publié sur le Latium , ne se prononce |»oint sur la position de cette source célèbre consacrée à la soeur de Turous*.
Servius nous apprend qu’elle était située près du Mcmicius : « .... Juturna . « fons est in ltalia saluberrimus juxta Numicium lluvium....’ n Je prouverai tout à l’heure que le Numicius ne saurait être que le Rio di Pralica ou Rio di Turno , suivant la désignation populaire. 11 faudrait donc chercher la fontaine Juturna parmi les sources qui alimentent ee cours d'eau. Le uom de Rio di Turno, qui est appliqué à ce petit fleuve, me parait confirmer le témoignage de Sefvius, qui ne suffirait pas à lui seul pour faire autorité en matière de géographie. .Mais une autre appellation populaire s'est conservée jusqu’à nos jours, c’est celle de Logo di Giulurna, donnée à remplacement d’un lac desséché par l’aul V et qui était situé près de i Monte - Savelti à l’ouest d '.tlbuno. Si nous lisons attentivement le passage de Virgile :
* Al Jmio ex suromo*, « etc.
nous serons porté il voir dans le Logo di Giulurna, l'ancien lac de Juturna, car le |K>éte, en plaçant Junon sur le sommet de l’Albain, semble l’avoir
1. C. xx, ed. Amar, ex rerenx. J. V. Lccterc. — Voy . C!uv. , Ital. anl., p. 719, Etx. , 1024.
Aineid., 1. XII, v
D'igitized by Goçk
mise à portée d’adresser la parole à la nymphe qui présidait au lac situé au pied même de cette montagne. L'écoulement de cet ancien lac avait lieu dans le Rio di Decimo, qui se jette lui-même dans le Tibre, ce qui parait d'accord avec un passage d'Ovide' qui semble compter la nvmphe Juturka parmi les Tibérinides , ainsi que l’a remarqué Bormann *. Ce qui me parait plus important que tous les autres témoignages, c'est le nom populaire Logo di Giuturna; car dans tous les pays que j'ai visités, et surtout en Italie, j’ai remarqué que les lieux célébrés par la religion païenne ont toujours retenu quelque chose de leur ancien nom et de leur caractère sacré. Celte observation est confirmée par tant de preuves que je ne pense pas qu’il y ait un seul voyageur en Italie qui n’en ait été frappé : le nom du vieux roi l'iccs s’est conservé dans la Trafusina di Pichi, près de Laürehtdm; celui d 'Anna Percnna, dans la petite chapelle dî Anna Petronella , et les habitants du Circe/lo Monte, ancienne résidence de CiRcé, disent encore : les Bois de la Magicienne' . Je crois donc que le Lago di Giuturna était autrefois consacré à JutCrka.
Maintenant , comment accorder cette opinion avec le passage de Servius qui porte cette source près du Ncutacs ? La plupart des géographes modernes ont placé le Ncvnctus au Rio Torlo, afin de le rapprocher du Lago di Giuturna ; mais je ferai observer que la source du Rio Torto , bien que plus
Fast„ 1.11, v. S
2. Altlatinische, etc-, p. 65. 11 ne faut pas attacher toutefois A cette épithète une trop grande importance; car, outre qu'elle ne s’applique pas directement à la nymphe Jvtuuu, mais seulement à ses compagnes, Ovide semble désigner par le nom de Tiarnixinxs, non les seules nymphes qui président aux sources des affluents du Tibre, mais toutes celles qui ont rapport aux cours d’eau du La -nu*, car il dit dans le même passage :
c Convocal hic nymphai , Latium quKcumqtu* (cachant, » et plus bas il ajoute, en parlant des mêmes nymphes :
« ....... adnurrant nyroph» Tiberinidc» omnei. »
3. h Le souvenir des anciennes superstitions est si vif cher le peuple, qu'aucun des habitants du Monte Circello n'oserait entrer dans la belle grotte que l'oit trouve en haut de la montagne et que le peuple croit avoir servi de demeure à la maga ou magicienne Circé..., Ayant proposé à quelques paysans des environs de Circello de m'accompagner dans la grotte, tous me refusèrent, lorsqu’un soldat à grande moustache étant venu à nous, je leur dis : En voilà un f/ui ne me réfutera pas; mais l'homme aux moustaches, ayant appris de quoi il était question, s'enfuit à la seule proposition de me suivre chez Circé. » Bonstetten, Voyage dans le Latium, Genève, an xiu, p. 73.
rapprochée de ce lac que celle du Rio di Pratica , en est encore assez éloignée pour que le mot « juxla» de Servius ne puisse lui convenir. Il y a, ce me semble, un moyen de tout concilier, et l'on s’étonnerait qu’il ue se fût pas présenté à l'esprit des commentateurs et des géographes si , dans leurs éludes trop exclusives, ils ne perdaient souvent de vue les écrits mêmes des anciens poètes. Le meilleur commentaire de Virgile, c'est Virgile luimême. C'était l'opinion de Uonstctten , qui, sans chercher à faire un livre savant, a composé un travail fort remarquable sur l’Enéide. Si nous lisons attentivement les textes qui ont mentionné la nymphe Jctobsa, nous nous convaincrons facilement qu’elle était présente, et sur les bords du Numicids, près de Pralica', et au Logo di Giutur/ia', et à Rome, dans le champ de Mars, près du temple de Vesta’. Les divinités troyennes ont en général suivi les progrès et les émigrations de la race latine. Quoi de plus naturel et de plus vrai tout à la fois que de montrer les descendants d'Énée , emportant avec eux leurs dieux, à l’exemple de leur ancêtre, et leur consacrant les bois, les sources, les collines de leurs nouvelles résidences? Sur les bords du Numcitis, où nous trouvons le premier établissement de la famille latine, nous rencontrons aussi le séjour primitif de ses dieux : aux environs de la ville d’Albe, de la grande colonie d’Ascagne, qui effaça bientôt l'ancienne métropole , les dieux et les nymphes se répandirent dans ces riantes vallée» et s’en emparèrent. Jutujuia, qui présidait à l'humble source des bords du Nlmicii.s, devint la nymphe d’un lac. Lorsque Rome fut fondée, elle attira a elle les dieux de I.avixii m et d’ Ai.be, et la sœur de Tumus consacra par sa présence les eaux de la petite source du champ de Mars qu'elle rendit à la fois salutaires et saintes. Ne voyons-nous pas la célèbre Arna Sobob, si malheureuse et si triste [rendant sa vie, si joyeuse après sa mort, présider d’abord à l’uDe des sources du Numicils, puis se retrouver aux environs de Bovill* auprès du mont Albain, enfin, adopter plus lard une des fontaines voisines de Rome et du pont Milvius, pour y être plus facilement fêtée par le peuple? Ne voyons-nous pas la nymphe Albcxea rendre visite aux cascades de Tibcr? Sans déserter la vallée de Lavimum, la sage conseillère Egeria ne vint-elle pas des bords du lac de Menti jusqu'aux portes de Rome
t Servi us, ad £n., passage cité pins haut.
î. Vlrg.. JE n., 1. XII, v. 138; — Ovid., Fast., I. II, v. S8S et suiv. 3. Dca d’Hal., I. VI, c. 13; cf. fiardini , Huma Ant.,1. V, c. v.
où elle (tartagea avec les Muses la petite vallée que domine le Cœurs? Piccs et Faüîius, les divinités du pays Laureiilin, ne devinrent-ils pas les dieux protecteurs de la campagne de Rome', et ne viurent-ils pas des bois sacrés de I-avinium et de Laurentum, se reposer auprès de la fralcbc source ombragée par les chênes verts de l’Aventin’? La mythologie sert ici de flambeau à riiistoire , et l’ou peut suivre en quelque sorte les déplacements de la race latine sur les traces de ses dieux. Comment se méprendre sur le sens des vers de Virgile, qui sont la confirmation évidente de l'opinion que je viens d’avancer en faveur de l’ubiquité de la nymphe Jutohnx :
« Extentplo Tumi sir est «lira ta sororem,
Divx Dean], stagnit ljutr fluniinibuvque sortons Pracsidct : hune itli rex xtherû altuv tionorem Juppiter crcpta pru virginitatc sacravit.
IVympha, decus fluviorum, animo gratiasima nostro. etc....* »
Est-ce à la nymphe d’une source obscure que Junon parle ainsi? Ce n’est plus la modeste sceur de Turnus , fixée sur les bords d’un ruisseau ; sa vertu l’a grandie. Son empire s'étend à plusieurs sources, à de nombreux étangs; elle préside aux lacs et aux fleuves sonores. Plus tard, elle réside à la fois sur les rives du Nuuicius, au pied de l'Albaiu et dans le sein meme de Rome.
Que ce soit à l une ou à l’autre de ces sources que Pollux ait fait désaltérer son coursier couvert de la poussière de Régille , cela importe assez peu et je ne m’y arrête pas.
Quant au lices Team dont parle Columelle, c'est, je crois, la même chose que 1a source Jutursa des bords du Ndmicios.
..... poleruat ritum Pieu* Fnnnuaque piandt Prodere, Romani numen uterque »oli.
Ovid., Fwt., 1 . III, v. Î 92 .
Lacas Avontino auberat niger ilicis timbra,
Quo pusses viso diccrc : Namrn ioOK.
la médit» grmrnro, tnutcoqac adoperta tireuli Manabat saxo Tena perçants aqu*.
Inde ferc soi! Fatums Picusqur hibehant.
Otid Fait.» L IU, v. 296.
xn, t. 13 #.
Fontaines <t Anna Perenna.
J’ai dit plus haut qu’AvN* Perenna présidait à plusieurs sources. L'une d’elles se trouvait près de Rome, dans la direction du Pons Milvius. C’est, en effet, de ce côté du Siibmcknium qu’il faut chercher le Nkmtjs Ann* Peienn* dont parle Martial'. C’est là que se faisait le joyeux pèlerinage dont Ovide nous a donné, dans ses Fastes, la charmante description. Car il serait absurde de le transporter sur les bords du Noncuis, où était la première résidence d'ANN* Perenna, d’autant plus que le passage d’Ovide commence par ces mots :
* Idibus est Anne festuin gcniale Perenne,
Haud procul a ripi», advena Tibri, tuia,
Pleb» venit. ... », etc. *,
et finit par ceux-ci :
« Quant redeunt, titubant. . . », etc. ;
ce qui serait tout à fait incompréhensible , si la source fétée pendant les Ides eût été éloignée de 16 milles de Rome, distance où se trouvait l'autre fontaine d’AitHA Perenna. C’est entre la Via Salaria et la Via Flaminia , ainsi que nous l’apprend Martial, qu’il faut placer celle dont parle Ovide'.
Hiac septem domino* vidcrc monte»
Et totam liect mtimare Romani ;
Alliant» quoque Ttuculoaqoc colle»
Et quodeumqur jaert *ub Urbe frigo» :
Fidena» vetere» brevesque Rubra»,
Et, quod virginco cruore gauclrt,
Anna potnifenua nrtnns Prrrnna.
Illic Flaminia Salariaque Yectator pavet, euedo tacente,
Ne blando rota ait molesta tornno ;
Qucra nec rumpere nauticum celenma Nec clam or valet helcuriornm ;
Quom ait tam prope Mulviu»; aacrumque La p mt per Tiberim volent carina.
Martial, L IV, ep. liit.
t. Ovîd., Fast. , I. III, v. 523 et suit.
3. M. Lacroix, dans sou remarquable travail sur les Fastes d’Ovide, dit que le peuple traversait le Tibre pour se rendre au bois sacré d'A ni» a PxaxxxA p te poète ne donne point k
J'établirai plus bas, à propos du Niimicius, que la première résidence d'Aira* Perehua était sur les rives de ce fleuve célèbre, près de la petite chapelle moderne d ’ Anna Petronella.
Enfin il faut placer un des séjours d'Am»* Perinha près des monts Albains. C’est cette même Ann* qui, sous les traits d’une vieille femme, venait de Bovill® pour apporter des vivres aux plébéiens retirés sur le Mont sacré. Aussi, de toutes les divinités latines, Ann* était-elle la plus populaire, la plus fêtée par les pauvres gens, comme le donne à entendre Ovide dans la description mentionnée plus haut. Nous voyons, par le passage suivant, que I’Anha de Bovin.® est bien Anna Petronella :
« Oru suburbanis quædam fuit Anna Bovillis;
Paupcr, scd inultar seduliutis, anus.
ilia, levi mi Ira canos redimita capîllos,
Fingcbat tremula rustica liba manu ;
Atque ita [ht populum fumamia marte solebat Dividere : baec populo copia grata fuit.
Pacc dnmi facta signum posucrc Pcrcnnæ,
Quod iibt defectis ilia tuliasct opem '. •
Anna a donc suivi la destinée des autres divinités du pays Laurentiu , et a présidé aux rives du Nuwcius, aux c6teaux verdoyants de Bovin® et à la source voisine du pont Mil vins.
Lac d’Ostia.
Le lac d 'O stia n'est qu'un étang salé que la mer a laissé lors du retrait de ses eaux, ainsi que je l'ai expliqué plus haut 1 . Sa forme a dû peu changer depuis les premiers temps de Rome. Selon la conjecture de Canina, c'est au xiv* siècle qu’il faut rapporter la formation de ce lac.
Les marais de Ladaentcm sont du côté du lac et de la mer.
entendre qu’il fallut franchir le ffcuve, et Martial semble indiquer clairement que ce Huros était situé en deçà du Tibre, puisque c'était, en effet, en deçà du fleuve qu’avait lien la bifurcation des voies Salarienne et Flaminienne que le poète satirique semble associer au bois sacré d'Ainu Pnuwrsâ, dans le passage cité plus haut in extenso. Voy. Lacroix, Rech. sur la rel. des Rom. d’après les Fastes d’Ovide, Paris, 1846.
Voy. plus haut la Géologie
Le Numicitu.
L’emplacement du INcjucds, ou mieux, Ncmicius, n’est pas encore rigoureusement déterminé.
Bonstelten veut que ce ruisseau célèbre ait été près du Tibre, entre ce fleuve et Laubkmt(im. Il fonde son opinion sur plusieurs passages de Virgile qui, selon lui, seraient inintelligibles si l'on ne supposait une très-petite distance entre les deux fleuves’. Il est vrai que, d’après Virgile, le Nraucics ne saurait être éloigné du Tibre, puisque IcsTrovens, le lendemain de leur débarquement, reconnaissent ce petit cours d’eau en explorant le pays. Il est vrai encore que ses rives étaient marécageuses, ce qui parait convenir au ruisseau, anciennement canalisé, qui sert d’écoulement au lac d’OsTu’ et que l’on traverse sur un pont avant d’entrer dans le parc de Castel Fusano, en allant d’ Ostia à Pratica. Eu sortant de ce parc, à l’endroit même où l’on a reconnu le Laubextixum de Pline, est un autre petit cours d’eau, la Facetta , qui parait à Bonstetten déjà trop éloigné du Tibre pour qu’on y puisse porter le Ncmicies de Virgile. Mais, pour placer ce ruisseau entre Lairextum et le Tibre, il faudrait détruire tous les autres témoignages, ainsi que je le prouverai tout à l'heure. J’ajouterai que la position que je donne au >’csticius ne contredit point les passages de Virgile où il est parlé de ce petit fleuve. Le Latium de Bonstetten est le livre d’un philosophe et d’un artiste, aussi solide par le fond qu’agréable dans la forme ; mais en se bornant à commenter Virgile, en n’empruntant aucun autre secours, l’auteur a dû
!. Bonstetten, Voyage dans le Latium, p. 83 et 84. Genève, an uu.
Voici le» passage» de Virgile sur lesquels cet auteur s’appuie : a Postera, ruai prima lustrabat lampade terra»
OrtH dies, urbem et fine» et linon gratis Diversi explorant. Hcc fonds tugoa Numici HuncTtbrim fluvium, hic fortes babitnre Jditino» •
Æn.,1. VII, t. U8.
L’auteur remarque que le nom du Numicius est toujours associé à celui du Tibre dans Virgile :
« Qui saltus, Tibcriuc, tnoa, cru toque Numici Liuus arant.... » Æn., 1. VII, v, 797.
« .... juMuque ingentibu» orgrt Apollo Tyrrhcnuin ad Tibrim et fonds vida sacra Nunûd. a Æo., I. VU, w. 241
Bonstetten, Voyage dans le Latium, p
nécessairement commettre quelques erreurs, quoique la topographie de Virgile soit eu général très-exacte. Car le poète a pu dire, par exemple, sans manquer essentiellement à la vraisemblance, que les Troyens avaient exploré, le lendemain même de leur débarquement, les rives d'un ruisseau peu éloigné du Tibre, quoique en réalité ce ruisseau en fût distant de trois ou quatre lieues.
La religion qui avait consacré le Ntmtciüs, le bois de Jupîter Indices qui s'élevait sur ses rives, les sources de Jitcrn.v et d'Axitx Pkrewna qui y portaient le tribut de leurs eaux, enfin la réunion de tant de pieux souvenirs rendait ce petit fleuve considérable aux Romains. C’est pour cela que son nom revient sans cesse sous la plume du pocte et qu'il l'associe toujours au Tibre sacré : sur les rives du premier était le berceau de Rome ; sur les rives de l'autre, le berceau de la race latine elle-même. Ce n’est pas sans intention que Virgile cite, parmi les lieux visités d’abord par les Troyens, les rives du Tibre et la source sacrée du ISumiciüs, qui devait être à,la fois si fatale à Énée et si glorieuse pour sa mémoire. On comprendra donc que le poète, pour mettre ce ruisseau célèbre sous les yeux des Troyens qui devaient en immortaliser le nom, leur ait fait parcourir une distance un peu longue pour une première exploration. En plaçant le Ntnticius au Rio di Pratica, sa distance du Tibre ne serait que de quatre lieues. Les témoignages sont trop nombreux contre l'opinion de Bonstettcn pour que je m'arrête plus longtemps à la réfuter. J'ai voulu seulement expliquer le sens des vers de Virgile et montrer qu'ils ne sont point incompatibles avec la conjecture que je propose. Il faut se rappeler toutefois que la description des lieux, dans le poète d’Auguste , se rapporte seulement à l'époque où il vivait, et non pas au temps de son héros. Les Romains étaient très-ignorants de la géologie, et à peine avaient-ils eu l’idée de tirer des conséquences des faits intéressants qui se passaient sous leurs yeux. Je ne connais pas un seul auteur ancien qui ait parlé avec détail des phénomènes si sensibles que présentaient les atterrissements du Tibre. L’opinion de Bonstetten étant donc écartée, examinons celles des autres géographes :
1* Cluvier’, d’Anville* et Kutscheit* placent le Numicius au Rio di Pratica ;
Tabul. Cieogr. ital. ant., sert, ti, Berol
2* Piihby et Gell’, Westphal’, Spruncr’, Cramer* et Bormann' le placent au Rio Tort» ;
3' Enfin , Sickler', Kircher 7 et Reichard* le portent au Rio di Nemi qui coule près d 'Ardia (Ardea).
De ces trois opinions, je n’hésite pas à adopter la première, qui est celle de Olivier et de d’Anvillc. Voici mes raisons :
1* Virgile, en associant te nom du Numiciüs à celui du Tibre, semble donner à entendre qu'il n’existait entre eux aucun cours d'eau intermédiaire de quelque importance, et si Pline, dans son énumération, où l’ordre géographique est exactement suivi, m'empêche d’être d'accord avec Bonstetten, il ne m’empêche pas de l'être avec Virgile : « .... In principio est « Ostia colonia a romano rege deducta, oppidum Laurent uni, l.ucus Jovis « ludigetis, Amnis Numicius, Ardea, etc....* »
Le Rio di Pratica est le premier cours d'eau important que l’on rencontre au sud de l'embouchure du Tibre.
2" Denys d'Halicamasse dit positivement qu'Énée fut tué près de Lavimu», que son corps ne fut point retrouvé, ce qui donna à penser qu’il était tombé dans le fleuve près duquel on avait combattu, et que les Latins, pour honorer sa mémoire, lui élevèrent un temple avec cette inscription : A Jupiter lndiges qui calme les eaux du Nuiwicins n .
Laviwium est à Pratica, le Nckicius ne peut donc être que le Rio di Pratica. Le passage d'Aurelius Victor confirme celui de Denys : « Æneara....
Den., 1. I, c. xv, J 2. Voici le texte grec
« Mx/yç Si yo&fiivrç xxpTipS; , où itpSflw *100 Aaouïxtoo , xxl r.oij.a» ixempwdtv «iroiopivw»,
xi piv etparcujisra vuxxoç IirtXGo iicr,ç SitXùSr, , xô Si Alvctou sÔipx yevcpbv ovSxur. yertuivov, ot fxiv etc Oioùc [xfTXvaaxTvai ctxaÇov, ol 8* iv xq» itnrauü» , irxp’ Sx i| j xéyn iyxwxfl, ô'.xîlxprxxi Kxî avtw xsrsffxcusÇoumv ot Aavîvoc f, , lirt^oatçîi to< 33* xoofi.ouu.cvov ÜATP02 9E0T
xeoNiôr, 02 noTAMor nomikioï* petma aiehei. .
k castra su!) banuvio cnllocasse copias in aciem produvisse circa \u-
• mici lliiminis stagnum...., etc.... ' »
3“ Anna Perenna, pmir échapper à la jalousie de Lavinia, se réfugie dans le sein du Nimicn s, et elle devient une nymphe du fleuve : « Je suis une nymphe du paisible Ni Mines; retirée au fond de ses eaux intarissables, je m'appelle Anna Perenna *. « Il est donc impossible de ne pas associer la nymphe au fleuve; or la source consacrée à la soeur de Didon, l’emplacement même du temple où les Romains lui rendaient leurs hommages, il y a vingt siècles, existent encore, et son nom se retrouve dans la [>etite chapelle de S * Anna Prtronella, située sur une hauteur près des rives du Rio di Pratiea. D’après une règle constante en Italie et en Grèce, les lieux consacrés au culte païen ont été convertis en églises chrétiennes, et même le nom ancien s’est souvent conservé, soit avec une altération, comme piur la chapelle de S" Anna Pctronelln , soit connue addition au nom chrétien, comme S" Marin sopra Miner ra, S. Lorenzo in Lucina , etc.
Telles sont les preuves qui me paraissent concluantes en faveur du Rio di Pratiea ou Rio di Turno.
Voyons sur quoi se fonde l’opinion des savants qui veulent placer le Ncmicii s au Rio Torto.
Ce qui a déterminé quelques géographes à placer le Numicics au Rio Torto , c’est la proximité de la source du fleuve moderne avec le lago di Giuturna , proximité qui semble justifier l’expression de Servius en parlant de JiiTitJi.’iA « jusrta Mamicum. n J'ai combattu plus haut cette opinion au sujet de Jimniu.
liormann’ allègue en outre que le Rio Torto est plus grand et qu’Énée y a trouvé plus d’eau pour s’y noyer; en second lieu, que la description d'Ovide, au livre XIV* des Métamorphoses' , est plus conforme à l'aspect que présente aujourd’hui le Rio Torto qu’à celui du Rio di Pratiea. Troisièmement, que les eaux du Nümicius étaient silencieuses comme il parait par un passage des Fastes d’Ovide, dans l’épisode d’Aa.xA Pemsima, et que les eaux du Rio Torto sont en effet silencieuses.
Je répondrai d’abord qu’Éuée aurait dû, en effet, trouver assez peu d'eau
t. Aurel. Victor, de origine gentis Romanæ, c. xit.
î. Voy. tout l’épisode d’Anna Perenna dans Ovide. Fast., I. UI, v. 5Î3-G57.
Atilatinische, etc., p. S9 et suiv
dans le Rio di Pratica pour réussir à s’y noyer ; mais Aurelius Victor y a pourvu : « Ubi cum accrriine dimicaretur, subitis turbinibus infuscato aere, « repente crclo tantum imbrium efTiisum...., etc. » la pluie abondante qui avait accompagné l’orage avait dû considérablement accroître les eaux du fleuve. Servius, en outre, en rapportant une tradition religieuse, dit que le fleuve n’est plus le même que du temps d’Enée : « l’ost paulatim decrescens,
« in fontein redactus » Or, comme il ne s’agit que de l'époque fabuleuse
d’Enée, les traditions ont une grande importance, et ce passage de Servius nous apprend que c’était une croyance chez les Romains que le NumIciijs avait considérablement diminué. La géologie du bassin du Tibre pourrait confirmer la légende romaine. Il n’est point inusité de voir, dans celte contrée, les sources se tarir ou se déplacer.
Je passe au second motif; voici le ]>assage d’Ovide mentionné plus haut et sur lequel on se fonde pour placer le Ncmicius au Rio Torto :
• Lit tus aüit I jurons, ubi tectus «runtime serpit
In fréta flumineis vicina Numicius un dis. »
I.C Rio Torto est couvert de roseaux et coule lentement ; cela est vrai , mais celte dernière remarque se peut appliquer aussi au Rio di Pratica , et , s’il n'est plus couvert de roseaux, apres taut de siècles, nous ne pouvons guère nous en étonner.
Troisième motif : les eaux du Numicius étaient tranquilles, car Ovide a dit dans les Fastes , au vers 652 du livre 111 :
« Sustinuit tacîlas conscius amiiis aquas...;»
ce qui ne veut pas dire qu'elles fussent tranquilles, mais que le dieu du fleuve, pour plaire à la nouvelle nymphe, les rendit telles. Il est vrai que le poète ajoute plus bas, au vers 653 :
« .... Piacidi sum Nympha Numici. »
Cependant les eaux du Nomicii s n'ont pas toujours été tranquilles, d'après le témoignage même d’Ovide. Elles étaient bruyantes avant d’avoir donné retraite à la sœur de Didon , car on lit au vers 647 :
u Corriger hase tumidis rnpmsse Numicius midis Crcditur.... *
Devenues pendant longtemps calmes et silencieuses, aujourd'hui elles sont agitées de nouveau, car elles alimentent le petit moulin de Pratica; ce
dont on ne saurait rendre responsable ni le Pater Indices , ni la nymphe Anna Perinne, ni le poète qui l’a chantée.
Il reste donc, comme seul argument en faveur du Rio Tnrtu, qu’il a des roseaux et qne le Rio di Pratica n'en a point.
Examinons maintenant les preuves produites par Kircher et Siclder en faveur du Rio di JVe/ni.
Sickler s'appuie sur ce que le bois de Jupiter Indices est chez les Rutiilcs, au rapport de tous « les historiens érudits; » or, poursuit-il, le Numicus étant voisin du bois de Jupiter Indices, il doit être chez les Rutules et ne peut être autre que le Rio di Menti.
J’avoue, avec liorinann , ne point connaître ces historiens érudits qui ont dit que le bois de Jupiter Indices était chez les Rotules. Mais Denvs place, comme nous l’avons vu, le huis de Jupiter Indices près de Lavinium à Pratica , et Aurelius Victor confirme le témoignage de Denya. L’érudilion de ces deux écrivains doit nous suffire.
Voici un second argument qui parait avoir plus d'inqiortance que le premier : Sickler prétend prouver que la Vu Ardeatina était aussi appelée Via Niimici. 11 en conclut que le Ni Miens était le fleuve qui se trouve coupé par la voie un peu avant Ardea ; or ce fleuve est le Rio di Menti.
Mais, en supposant le titre de Via Nomici authentique, ce qui est fort douteux 1 , cela ne prouverait pas que le Nimncius fut le Rio di Menti, puisque la Via Ardeatina coupe aussi le Rio Torto — et, en second lieu, il n'est pas nécessaire qu’une route coupe un fleuve pour en recevoir le nom. Il serait même plus naturel de supposer qu’elle eût pris le nom d’un fleuve consacré par la religion parce qu elle conduisait aux rives ou à la source de ce fleuve, que parce qu’elle l’aurait traversé. Peut-être la Via Ardeatina n'a-t-elle porté le nom de Via Numici que jusqu'à l'embranchement qui se trouvait sur la droite, vers le 14' mille, et qui se rendait à Lavinium, en suivant la direction de l’aqueduc dont on voit les ruines en cet endroit.
11 est donc hors de doute pour moi , 1* que le Numicu s est le Rio di Pratica; 2* que la chapelle de 5* Anna Petrone/la est le |>etit temple d’ANNA Perkrna , et que c’est la source la plus voisine de cette chapelle qui était consacrée à la nymphe; 3" que la source Juturna est une de celles qui
1 . Je ne connais d'autre Via Kuun:i que celle qui servait d'embranchement A la voie Appieone dans son prolongement jusqu'A Brindes à travers le Samnium.
alimentent le Nuançais, appelé lui-même, encore aujourd’hui , Rio /U 'fur no , en mémoire du frère de la déesse; enfin, que le Lucus Jovis Ihdi- Gtris était sur le bord de ce petit fleuve et sur sa rive droite, comme l'indique le passage de Pline que j’ai déjà cité.
Iji fontaine Jtbunea et l’oractc de Faune,
L’Albinra de Virgile , source sulfureuse que Servies confond mal à propos avec les Agi Æ Auru, ainsi que je l’ai marqué plus haut, était à la Solforma ir.U/ieri. Volpi l'avait soupçonné et Bonstetten l’a démontré dans son judicieux commentaire, 11 suffit de lire la description qu'il fait de cette source sulfureuse et de la rapprocher des vers de Virgile :
« Je sentis une forte odeur de soufre. J'avais dit à mon guide que je voulais aller voir le petit lac de Turniis; il m’en défieignit un autre à un quart de lieue de la route. J'y allai. La forte odeur de soufre que je sentais me faisait espérer de trouver quelques vestiges de volcan. Nous primes à la droite du grand chemin , le long du coteau où je v is bientôt des roches nues, blanches, jaunes et rougeâtres, comme j'en avais vu tout au haut du Vésuve. Nous voilà dans un vallon assez étroit. A un quart de lieue plus loin , je vois une eau blanche serpenter lentement à travers le gazon ; le sentier tournait avec le coteau. Tout à coup j’aperçois un petit étang d'une eau laiteuse d’où s’échappaient de grosses huiles d'air et dont on faisait fortement bouillonner l’eau en la remuant, Le terrain tout à l’entour était blanc et le bassin se trouvait placé sous un rocher volcanique tout blanc, presque à pic, assez élevé, où l’on voyait à travers les herbes des traces de plusieurs cascades qui devaient tomber dans le bassin , par-dessus l'entrée d'une caverne faite de main d’homme, à ce qu’il me semblait. Elle avait quatre à cinq pieds de haut environ, quinze de profondeur, sur six à sept de large. Je la trouvai pleine de celte eau bouillante dont les pétillements fréquents et le sifflement léger produisaient dans cette voûte mille bruits bizarres. Qu’on se représente l'antique forêt qui s’étendait entre lamente et Albe (dans laquelle N’isus s'engagea), ces arbres touffus, ce profond silence, celte obscurité mystérieuse, celte odeur de soufre concentrée dans l’épaisseur de l’ombrage et ces roches éclatantes, cette mitraille blauche d'où se précipitait de partout une eau bouillante qui allait tomber sur une terre blaucliàlrc, dans un petit bassin blanc où l’eau, quoique froide, dé-
gageait avec bruit de grosses bulles «l'air, pétillait comme du feu et produisait dans la caverne mille sons et sifflements bizarres 1 »
Voici maintenant la description de Virgile :
* AI rex soUicitus monstrô oraeufx Faunî Fatitlicî genitoris adit, lucosque s»b alla Cnnsulit Albunca netnorum qu* maxima sacro
Fonte sonat, .ævamqup exbalat opaca mrphytim. a .
Le bois sacré qui entourait cette source a disparu. Il ri’est pas nécessaire, je pense, d’insister sur l'invraisemblance de l'opinion de Scrvius «pii place l’oracle domestique de I. Armes dans un territoire étranger, situé à 40 milles de Ututrrra.
I.es bois sacrés étaient très-répandus sur celte c6te : celui de Jupiter Indices était le plus voisin , celui de Picrs était sur la hauteur qui domine Lalrotcm , celui de Pilomhcs était près d’ Année , celui de Hflerncs était près du Tibre, ainsi «pie celui de Stimula «jui était vers l'embouchure du même fleuve, enfin celui de Sir.vANcs était au delà du Tibre, près de C.enr..
Ji/ux ArttcnUnas,
11 existe près d’ÂRDEA d’autres sources sulfureuses, Fontes Sclpîiürati , d'après Vitruve'. Elles se trouvent au sud d'Anita , à la Su/forata.
le Lmcux Rrgillnsi
Les avis des savants sont très-parlagés sur la position du fameux Lacus Regillcs. Nibby a cru retrouver l'emplacement de ce lac entre Frascali et Monte Porzio On voit, eu effet, au-dessous de cette dernière colline, à l’ouest, un vaste cratère, rempli d'un sédiment lacustre, à présent desséché et appelé Pantano Seceo. Mais M. Canina pense (et c’est de lui-même que je le liens) que , aux é|joques historiques , ce lac n’a jamais existé *.
D’autres géographes modernes proposent le Laghetto , «pii se trouve au pied de la Colonna, près de la colline appelée Monte Falcone. Cette opinion
1. Bonstetten, Voyage dans le J,atiura. Genève, an xiu, p. 206 et sniv.
L. VIII, c. m
3. Voy. U carte de Gdl et Nibby, et la dissertation de ce dernier, Analisi, t. ü, p. 166. Roma, 1837.
4. Nibby assure cju’il existait encore au xvir siècle et que les Borghèse Pont fait dessécher. Mais comment expliquer alors qu'il ait passé inaperçu aux yeux de Kabretd et de Cluvier, Pun écrivant en 1680 et Pautrc au commencement du xvn* siècle? Voy. leurs cartes.
était généralement adoptée au temps de Cluvier'. Elle a été suivie après lui parWcsI pliai ’, Rcichardt', Spruncr', d’Anville 1 , Kudsclieit', Cramer’, etc. ; enfin cette position, au laghetto , a étc présentée par Gell et Niibhy ' dans leur carte en meme temps que l'autre position à Panlanu Secco.
Caniua place le Laccs Recim.cs eu Algide, au plus septentrional des tleux petits lacs que l'on trouve à l'extrémité de la vallée de Mollira, près du défilé que suit la Via Latin a [>our sortie des monts Alliains.
l'ite lave dit que le Lacis Rkgiu.cs était dans la campagne deTnsciLCM : « in agro Tusculano*. « Or, en le plaçant au Laghetto délia Colonna, on ne se «informe pas mieux à l'indication de l'historien iatiu , qu'en le portant au petit lac de la vallée de Mo/nra. Cette vallée semblerait même avoir été une ‘dépendance de Tcscclum plutôt t|ue la [daine de la Colonna, qui était proprement la campagne de Labiccm.
Si, d'autre |>arl, on lit attentivement le récit très circonstancié de Deuys d’Ilalicarnasse", on se rangera, sans hésitation, à l’avis de M. Canina.
Voici le résumé de la uarralion de Denys:
Le dictateur Postuinius se met en marche ; il fait si grande diligence qu’en une nuit, il arrive auprès du camp des Latins fortement établi près du Laccs Recillcs. 11 asseoit son camp sur une haute colline, de difficile accès, d’où il domine la position des ennemis.
Les chefs de l'armée latine tiennent conseil; ils proposent de mettre le dictateur en échec avec une partie de leurs troupes, tandis que le reste se [Kirtera en avant , pour surprendre Rome.
Pendant qu’ils délibèrent, le consul T. Yirginius, qui, la nuit précédente, a forcé sa marche, parait tout à coup avec son corps d’armée et vient camper à peu de distance du dictateur, sur une autre éminence, de
t. Ital. snl., p. 945, ed. Elle»., 1024.
L. VI, c. u, $ 4 et auiv
telle sorte que les Latins , menaces de deux côtés à la fois , ne peuvent plus opérer leur mouvement en avant.
C'est alors que Poslumius détache son lieutenant Æbutius avec l’ordre de s’emparer, en tournant l’ennemi, d’une hauteur qui commande l’unique route par laquelle les Latins peuvent recevoir des vivres et du secours. Æbutius part avec la nuit, il traverse une foret où il ne trouve aucun chemin frayé et, sans être découvert, prend position sur la montagne que le dictateur lui a désignée, lorsque les latins s’aperçoivent que toute communication avec le pays d’où ils attendent des renforts est interceptée, ils tentent une vive attaque contre Æbutius et sa troupe , mais ils échouent dans cette manœuvre. Cependant la cavalerie romaine, qui garde les avenues , arrête des courriers changés d’annoncer aux généraux latins que les Volsques et les Héroïques s’apprêtent à venir à leur aide. Les Romains, ainsi avertis, préviennent l’arrivée de ces nouveaux ennemis et engagent aussitôt la bataille. Suiveut la harangue de Poslumius et le récit de l’actiou.
Presque aucune des circonstances que je viens de rapporter ne peut s’appliquer à la position du Laghetto délia Colonna; toutes, au contraire, s’accordent avec la position du petit lac de la vallée de Molara.
1* Le Laghetto delta Colonna est à 13 milles de Rome. Postumius n’eût pas eu besoin de précipiter sa marche pour franchir en une nuit une distance de quatre lieues ei demie. Le lac de la vallée de Mo/ara est au 20' milliaire de la Vis Latiwa. On comprend que le dictateur a dû se hâter pour faire parcourir à son armée, en une nuit, une distance de près de sept lieues.
2° Le dictateur occupe une hauteur ; le consul en occupe une autre. Auprès du highetto délia Colonna , il n’existe qu’une seule colline, le Monte Falcone; puis, à quelque distance, au sud, l’éminence qu’occupe la ville de la Colonna (Labiccm) et qui , dès lors , ne pouvait pas servir à l’établissement d’un camp. Les Latins forment le dessein d’enfermer Poslumius et de l’assiéger dans son camp. Or, si l’on suppose l’armée romaine placée à Monte Falcone, colline isolée au milieu de la campagne, le projet des Latins est inexécutable. Si nous nous transportons à la vallée de la Molara tout entourée de hautes montagnes, nous pourrous placer le dictateur à Monte Fiore; le consul, sur l'un des sommets voisins, et les Latins auraient bien pu songer alors à enfermer l’armée de Poslumius dans une vallée qui n’offre
que deux issues , l'une à l'est , l’autre à l'ouest , toutes deux dans la direction de la Via Latwa.
d* Comment les Humains, à leur tour, seraient-ils parvenus à enfermer leurs ennemis et à rompre leurs communications , si les armées s’étaient trouvées en présence dans une campagne ouverte de toutes parts? Transportons-nous dans la vallée de la Notant ; les deux années romaines, en prenant leurs positions à l’ouest du camp des Latins, ferment une des deux issues. Kbutius, détaché avec sa trou[>e , traverse pendant la nuit la forêt qui couvre les flancs de la montagne de Rocca Priora, se porte sur la hauteur qui domine le défilé par où passe la Via Latina et se rend ainsi maître de la seconde issue.
Il est donc démontré pour moi : 1 " qu’il est impossible de concilier le récit de Denys avec la position du Laghetto delta Colonna;
2* Que le Lacus Regillus est en Algide, au lac de la vallée de Mollira , près de l ’ Osteria dett ,4gIio.
Lacus J /bonus. Lacus Ncmorcnsfs. Fous Fgcrise.
les positions du Lacis Ai.bams et du Lacus INfmokeksis, ainsi que celle de la fontaine Egeiiia située sur ses rives, sont trop connues pour que j’aie rien à ajouter ici à ce qu’en rapporte Cluvier. Mais j’aurai occasion d’en parler plus has en décrivant les lieux historiques qui les entouraient. Ginina a donné une description de ILmissamim du Logo di A'emi qui servait à déverser le trop-plein de ce lac dans celui d’Aiucix.
LIS ITINÉRAIRES ANCIENS
Nous possédons trois monuments principaux sur les voies romaines :
L'Itinéraire d’Antonin, qui date de cet empereur;
La Table de Peutinger, de l'époque de Théodose I" ou de Tliéodose II, et qui serait par conséquent de la fin du tv* siècle, ou du commencement du v*‘;
L’Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem, qui semble de très-peu de temps postérieur à la Table Théodosienne , mais dont la date exacte n’est pas connue.
J'insiste sur la différence d'époque des deux premiers Itinéraires, car de fréquentes observations m'ont conduit à considérer comme très-faux le système qui consiste à combiner les distances fournies par ces divers monuments, et comme très-inutiles les efforts qu'on a faits jusqu'à présent pour les accorder entre eux. Il est aussi impossible de concilier les différentes distances qu'ils nous fournissent, que de faire cadrer nos routes modernes avec celles de l'époque de Louis XIV. Je n'ai pas besoin de dire que, sur presque tous les points, l'on trouverait de notables différences. Si les villes et les bourgades ne changent point de place, les voies qui les relient entre elles ne présentent plus le même parcours. L’art de l'ingénieur a su éviter, dans les pays montagneux, les petites trop rapides et nous a donné des routes plus longues, il est vrai, mais plus commodes et plus sûres. Sur d'autres poinls, au contraire, les courbes tracées par les routes se sont plus
L Voy, le Méœ. de M. d’Avezac lu à l'Academie des inscriptions et bebes-leltres, sur les deux Itinéraires.
rapprochées de la ligne droite, soit que l'on n'eût plus les mêmes intérêts privés à ménager, soit que l'importance des localités ait varié et que le mouvement industriel et commercial, en se déplaçant, ait modifié le tracé des grands chemins. 1-a même chose a eu lieu chez les Romains. Il faut donc tenir compte de toutes les circonstances qui ont dû amener des cliangements dans la direction des voies publiques de l’Empire, depuis le n* siècle jusqu’au v’, et ne pas chercher à combiner et à accorder eutre eu* des Itinéraires dressés à des époques si différentes.
J’ai remarqué que les distances fournies par la Table de Peutinger sont, presque partout, plus longues que celles de l'Itinéraire d’Antonin, et particulièrement dans les pays montagneux. On comprend en effet que, tous les services publics étant plus compliqués à cause de la hiérarchie administrative, militaire et financière établie sous Dioclétien et sous Constantiu, les roules dussent être plus commodes, mieux entretenues et, par conséquent, présenter des pentes mieux ménagées ’. Je ne vois pour ainsi dire point de différence entre les trois Tables pour les routes qui, à notre connaissance, n'out point chaugé de direction depuis la République jusqu’à la fui de l’Empire.
II. — LE RAPPORT DU MILLE ROMAIN AVEC LE MÉTRÉ DÉFINITIVEMENT FIXÉ
Je rappellerai ici l'importante rectification faite récemment dans la mesure du mille ancien comparé au mètre.
Jdeler, dans son savant mémoire sur les mesures anciennes*, avait trouvé que le pied romain égalait
M. Canina, dans sa grande carte de la campagne romaine, publiée en 4845, avait fixé le rapport du pied romain au mètre à
t . J’ai mesuré avec soin ta distance entre Briançon et Susc par la route actuelle A travers les Alpes, vers le mont Genèvre, et je l’ai cumparée avec celles que nous fournissent les Itinéraires anciens-, j’ai Irouvé les rapports suivants :
lit*. J’.lnio*. Table de Peut. Rouit aCiaelU.
De Briançon à Susc. . . 34 milles. 36 milles.
(50 kit. 413m.) (53 kit. 370 œ.) 55 kil. et demi.
S. 11 a été reproduit en français k la suite de la traduction de Ptolémèe par l'abbé ilalma.
Or, le mille romain étant de 6000 pieds juste, on obtenait le rapport sui* vant :
D’après Ideler, 1 mille = M. 1477,50.
D’après Canina, 1 mille = M. 1486,00.
Mais le savant italien ayant fait mesurer avec soin la colonne Trajane, qui avait juste 100 pieds romains, a trouvé :
Il a donc obtenu le rapport suivant , qui est certain et définitif :
Le pied romain = M. 0,29655.
Donc
1 mille = M. 1482,75.
Je remarque que les 3 milles romains reproduisent presque exactement notre ancienne lieue légale de France :
3 milles = M. 4448,25.
L’ancieuiie lieue légale de France — M. 4444,00.
La différence entre les 3 milles anciens et la lieue de poste de 4 kilomètres est donc de
S 111. — il mrr courras us mi lus des voies roiumss a fart» de l’ekceiste
DE SXAVIÜS TULLIUS.
Les deux enceintes de l'ancienne Rome ont été retrouvées et peuvent être tracées l’une et l’autre avec certitude. Ce sont : l'enceinte dite de Servius Tullius et l’euceinte dite d’Aurélien ; cette dernière a été refaite et agrandie sur plusieurs points par Honorius. La première est entièrement embrassée par la seconde. Les géographes ont été longtemps incertains sur le point de départ des milles. Devaient-ils se compter à partir du mille d’or qui était au Forum, ou bien à |>arlir de l’uue des deux enceintes? Ces doutes ne sauraient plus exister. Westphal avait compté les milles sur sa carte à partir de l’enceinte de Servius Tullius. les bornes qu’on a retrouvées en place confirment l’opinion suivie par le géographe allemand.
Le premier milliaire de la voie Appienne, qui est placé aujourd'hui sur la balustrade du Capitole, a été trouvé non loin de la porte S . Sebasliano, au casino délia villa Casali. la place où il fut découvert prouve que l’on com-
mençail à compter de la porte Capewa de l'enceinte de Servius, et non de la porte Aiwa de l'enceinte d'Aurélien*. Ce premier milliaire est en marbre blanc; on y lit les deux inscriptions suivantes :
IMP ■ CAESAR VESPASIANVS • AVC PONTIF • MAXIM TRIB • POTESTAT • Vü IMP • XVU • P • P • CE X SU R
cas • vit • design ■ vin
IMP • NERVA ■ CAESAR AVGVSTVS • PONTIFEX MAXIMVS • TIUBVMCIA POTESTATE • COS • ÏÏÎ • PATER PATRIAE • REFECIT
S IV. — VU APriA.
Je commence par la via Appia, la plus célèbre des voies romaines, sur laquelle on a tant écrit jusqu’à nos jours*. Les importantes fouilles qu’on a entreprises sur cette voie, et qui sont à peine terminées, ont mis à découvert la longue suite de tombeaux qui se trouvent eutre Rome et Bovilue. L’espace considérable compris entre le 5* et le 12" mille a été exploré dans ces derniers temps à la gloire du pontificat de Pie IX. L’étude de cette topographie est donc toute nouvelle. Ces travaux ont été dirigés avec une profonde intelligence et une rare habileté par le savant ingénieur en chef M. Luigi Canina. L’Institut archéologique de Rome s’occupe , dans ses séances , de constater les découvertes à mesure qu’elles se font, de les mettre en lumière et d’en produire les résultats dans le monde savant. Enfin Borghesi , le patriarche de l’épigrapliie ; Cavedoni , le célèbre numismatiste ; les savants Viscouli , Hetizen , Jacobini , Rossi , Campana , Pietro Rosa, par l'autorité que leur donnent une érudition profonde, une critique
1. Les textes confirment le témoignage des rouilles. Voy. Canina, Annuli detP Institua» di corrisp. arrh. , 18.M , Esposiaione topogr. delta prhn. part. dcU’antic. via Ami. ï. Voy. la bibliographie de la voie Appienne, à la fin de cet ouvrage : Arnutoict.
exercée et des connaissances spéciales , ont répandu sur les fouilles de Ja voie Appirnne l'intérét le plus vif et le plus neuf. Guidé par les doctes conseils et les précieuses indications de plusieurs d’entre eux, j’ai visité moi-même, leurs livres à la main, celte immense nécropole de quatre lieues ; j'ai pu apprécier les beaux résultats auxquels ils sont parvenus , et c'est pour aiusi dire le résumé de leurs travaux que je présente ici. Je n’ose y ajouter qu'un petit nombre d’observations personnelles que j’ai faites en suivant les pas de tant d'hommes dont les noms sont illustres dans la science.
La parte Capcna .
l a porte Cafés* n’existe plus, mais on connaît sa position à quelques mètres près. les murs de Servius Tullius suivaient le flanc oriental du Cœlics, comprenant dans Home l’espace occupé par l’église S. Stefano rotorulo et la villa Mattéi. C'est précisément au-dessous de cette villa, et tout près de l’endroit où la rue moderne dite delta porta S. Sebastiano coupc le petit ruisseau de la Marrana, que se trouvait la porte Capeha'. L’eau Maucia passait au-dessus de cette porte d’après le témoignage de Frontin ’, confirmé par Juvénal 1 et par Martial *. Les thermes de Caracalla étaient en dehors des anciens murs de Servius; mais ils étaient compris dans l'enceinte dite d'Aurélicn. Il ne faut pas cependant que ce nom d'enceinte d’Aurélien nous trompe : cet empereur n'est assurément pas le premier qui ait reculé, de ce côté, l'enceinte de Rome. C’est entre les règnes de Trajan et de Caracalla qu'il faut placer, je crois, celte extension des murailles de la ville au sud ; car il parait assuré que Caracalla n'a point construit scs thermes en dehors de la ville; d’autre part , Juvénal nous représente Umbricius sortant de Rome par la porte Capexa :
• Substitit ad veteres area» madidatnque Capettam, • etc
C’était donc encore l’enceinte dite de Servius qui terminait la ville au temps du poète.
A . Voy. le petit plan de Rome tracé sur la carte de Westphal.
I M MILLS
Si , du point que j'ai indiqué comme étant l’emplacement de la porte Capexa, nous suivons la ligne des tombeaux, nous ne nous écarterons pas sensiblement de la route moderne dite via delta porta S. Selmstiano . Cette stratla représente donc à peu de chose près la direction de l’ancienne via Appia. Cependant, elle n'a pas du toujours suivre cette ligne courbe dans le parcours du premier mille, ainsi que je tâcherai de l'établir bientôt.
1. Le premier objet qui frappe les yeux, à gauche, en partant de l’endroit où était la porte Capes a 1 , c'est le petit ruisseau appelé aujourd'hui la Marrana , qui arrose l’étroite vallée comprise entre le Cœurs et le Monte <f Oro, et dans laquelle s’élève aujourd’hui l’église S. Sisto. C’est la fameuse vallée d’EGüitiA, placée très -mal à propos par les anciens géographes dans la Caffurella, à 2 milles de Home. 11 suffît de lire les vers si connus de Juvéual (3* satire) pour se convaincre que la source et la grotte de la Nymphe, le bois sacré, le temple des Muses *, étaient dans cet étroit vallon, désert et triste aujourd'hui, mais si animé, au temps de Juvénal, par la population de mendiants qui avait déjà mis en fuite la sage conseillère de Numa. — C’est aussi dans cette petite vallée que devait être la fontaine de Mercure ou plutôt I’Aqoa Mebcciui dont parle Ovide :
« Est aqua Mercurii portât vicina Capetue.
Si javat expertis craie rc, nuroen babet'. »
2. Je ne parle pas des thermes de Caeacalla , situés à droite en face de la vallée d'Eciau ; ils ont été savamment restitués par Canina , et ses dessins ont été reproduits et publiés par un jeune architecte français.
3. D’après Strabon*, la séparation de la via Appia et de la via Latwa avait lieu à quelque distance de la porte Capksa. Cette bifurcation, extérieure à la ville à l’époque du géographe grec, fut enfermée dans l’enceinte d’Aurélien. Aussi ouvrit-on une porte, la porte Latiha, pour donner passage à cette voie. La séparation des deux routes devait avoir lieu à l’endroit
t. Voy., pour «tic topographie du premier mille, le Plan lopograph. de Hoirie mod. de LeUrouilly, architecte. Paris, 1841.
2. On sait, par un passage (cité plus haut) de Tile Lire, 1. 1, e. xxi, que ce temple était dans la vallée d'Êgérie : ■ .... fous et lucus Egerùe Catuenis dicati.... »
Uh. V, c. vu, éd- fr. Duth. et Gosaet
même de la via delta porta S. Sebasriano où l’on trouve , à gauche , la via délia porta farina, vis-à-vis l’église S. Cesarea. La porte Latin* , fermée aujourd'hui, est parfaitement reconnaissable.
4. C'est mal à propos que Nibby place le F» s cm et le Clivcs Martis à droite, avant la /mrta S. Sebastiano. Le monument de Salvia Marcellin* a permis de fixer exactement la position de ce temple au delà des murs d’Aurélien et du 1" mille 1 . J’en parlerai bientôt.
5. A gauche, dans la f'igna n° 13, dite l igna Sassi, sous le pape Pie VI, on découvrit le tombeau des Scipions en 1780. Le sénateur vénitien Angelo Queriui a recueilli précieusement les dépouilles de ces héros , et les a transportées dans sa maison de campagne d’ d IticAiero près de Padoue. Toutes les inscriptions ont été publiées depuis longtemps. Le sarcophage de L. Scipio Rarbatus, consul l’an de Rome 456, est au Vatican’. J’en reproduis l’inscription archaïque, afin qu’on puisse la comparer avec celles que j’aurai à citer plus loin :
C0BKEL1VS • LVCIVS • SCIPIO • BARBATVS ■ GNAIVOD • PATRE
PROr.NATVS • F0RT1S • V1R SAPIENSQVE • QVOIVS • FORMA • VIRTVTEI • PARISYM* PVIT • CO N SOL • CENSOR • AEDILIS • QVEI • FVIT • APVD • VOS • TAVRASIA • C1SAVSA SAMNIO • CEP1T • SVBIG1T • OMNE • LOVCANA • OPSIDES QVE • ABDOVCIT
6. Dans la f 'igna Codini il* 14, qui suit immédiatement la précédente, à gauche de la roule, se trouvent plusieurs Columbaria. Je ne parlerai pas de celui qui fut découvert en 1830, et qui est désigné sous le nom de Columbarium de Pompoxius Hvlas. Il est vers la via Latiha, ainsi que celui des AFFK.ANr.ms d’Octavie , mis au jour en 1 832. Deux autres, plus rapprochés de la via Appia, out été découverts à une époque plus récente (1845), et ont été restaurés avec beaucoup de soin et d’habileté par M. Pietro Campana*. Celui qui est le plus près du mur d'enceinte d’Aurélien est désigné sous le nom de Coli hrarii m délia carte de' primi Cesari'. Il est spacieux et d'une
Extra Xïrbem... ■ Serv. ad I. I £n
2. Voy. la dissertation qui se lit à la p. 314 du II* vol. de l'Uist. de Part chez les anciens, par Winckelmann , éd. franc., in-t . Paris, 1802, et le dessin donne dans ce meme vol. , pl. XXVI. — Contp. Visconli, Ant. rom., t. VIII, n* 32, 33, p, 219, 257, année 1782.
3- Le Bulletin de l'Institut de correspond, arcticol. de Rome (année 1845) lait mention de celle découverte.
4. Celte désignation, qui lui est donnée par le Custode . est impropre. Ce Colombaire fut restauré par un affranchi, C. Memmius. Peut-être conviendrait-il mieux de le désigner sous ce nom.
conservation admirable. Il a été décrit |>ar M. Campana, qui en a publié les inscriptions'. Eu visitant ce Columbarium, j'ai été si frappé du sens d'une des inscriptions qu'il renferme, et je la trouve si curieuse, que je cède au
FMlml 1NVENIT CAYS1DIC0S IMITARI
L’Iutimé et Petitjean ne sont point , comme on voit , une création moderne. — Près de ce Columbarium, on en a trouvé un autre, également en 1 845 , et qui est désigné sous le nom de Cou mb.arium Pompeii maori*. — Enfin, deux mois avant mon arrivée à Rome (1852), on en avait découvert un troisième presque sur le même alignement; mais celui-ci est plus éloigné de l’enceinte d'Aurélicn. On le désigne sous le nom de Novum Columbarium, pour le distinguer des deux autres. Il est d’une époque un peu postérieure et parait appartenir au temps d'Adrien. Sa forme est très-remarquable et tout à fait exceptionnelle. Il présente la figure d'un carré auquel il manque un c6té. On y descend par un escalier d'une vingtaine de marches. Il renferme un très-grand nombre de niches cinéraires ; mais , dans la partie inférieure, on y voit des tombeaux renfermant les dépouilles de corps entiers qui n’ont point été brûlés. J'ai trouvé chez le cuslmle une mâchoire renfermant l'obole de Caron , que je me suis procurée et que j'ai rapportée comme un rare et précieux témoignage de la belle conservation de ces dépouilles humaines*. J’ai relevé, dans ce Columbarium, plusieurs inscriptions fort curieuses. Je me bornerai à en donner deux qui me paraissent avoir le plus grand intérêt. Voici la première :
C - IVLIO CltRYSANTO
ET • P • AELIVS • AVC • l.lll • EVTYCBVS ■ PRAEP0S1TVS • VELAR1S CASTRES SI II VS • FECIT • ET ■ SIBI • ET • SVIS • P0STER1SQ • EORVM
Celte fonction de Præpositis velarus castrexsibus était entièrement inconnue. M. Canina, auquel j’en ai parlé, pense que c'étaient les employés chargés de tendre et de plier les voiles dans les théâtres des camps. S’il
Il fui restaure par un afTranrlii de Sexlus Pompeius
3. M. Braun a donné , dans le Bulletin de l'Institut archéologique du mois de juin ISSt, la première notice de cette importante découverte.
plaisir de la reproduire ici :
CAESARIS • LVSOR MVTVS ARCIVS IM1TAT0R Tl • CAESARIS AVGVSTI QVt
m est permis de donner mon avis, je crois plutôt que c’étaient les hommes préposés ù l’entretien des tentes des soldats. lut seconde inscription n’est pas moins curieuse ; elle nous fait connaître quelle était la suite d’un l)ispensator aj> fiscum dans la Gaule au h* siècle :
MVSICO TI CAESAR1S • AVGYSt scvrrano • disp ad pisc.vii • callicvm
PROV1KCIAE LVGDVMENSIS EX • VICARtlS • EIVS ■ QYI CVM EO ■ ROMAF. CVM DECESSIT ■ FVERVNT • BKNEMERITO
VENVSTV8 NEGOT DECIM1ANVS . STOP DICAEVS • AMAN V MVTATVS ■ AKANV CRETICVS • AMANV
AGAÜOPVS • MEDIC EPAPIRA • ABARGEN 1 * 3 PRIMIO ■ AB • VESTE COMMVKIS • A ■ CVBIC POTIIVS ■ PED1SEQ +ASVS • COCVS
FAC1LIS ■ PEDISEQ ANTHVS • AB • ARG HEDYI.YS ■ CVRICV
riRitvs • cocvs
SECYNDA
7. I>a Via Appia devait passer, comme fait aujourd'hui la route moderne, sous l'arc de Darses, qui était autrefois surmonté de la statue équestre de ce personnage ’ entre deux trophées. On y lisait l'inscription suivante :
NERO CLAVD1VS DRVS GERM IVP
Les ornements , l’inscription, le revêtement de marbre, n’existent plus aujourd'hui. le conduit (specits) qu’on voit dans la partie supérieure de ce monument , et les arcades qui sont à gauche ’, appartiennent à un ancien aqueduc qui conduisait une prise d'eau de la Marcia aux thermes de Caracalla
8. Après avoir franchi la porte Appia , réparée par Rélisaire , un peu avant d’arriver à l'emplacement présume du temple de Mars extra-murakkus, on trouvait la première borne, posée par Vespasien, et dont j’ai reproduit plus haut l'inscription.
La route n'était pas droite dans le parcours de ce premier mille. Dans le parcours du secoud mille, elle décrivait une courbe encore plus pro-
Voy. plus bas, au chap. des Aquedccs, l'eau Artosisiasa
noncée ; mais, à partir du troisième mille, elle était rectiligne presque sans déviation importante jusqu a Terracina.
( Pour ce premier mille et les trois suivants, voyez f ,4/i/>ent/icr 11 F.')
n* MILLS.
\ . Nous savons, par l'inscription que je cite plus bas, que le temple de Mars était à gauche de la route entre le 1 er et le T milliaire, et que, près de ce temple, était une édicule et une statue d’Esculape*. 11 est vrai qu Ovide donne à entendre que le temple de Mars était à droite de la route :
« Dix cadem Marti lesta est qnem prospicit extra Apposituin , dextræ Porta Capena via*, » etc. *
Mais il faut se rappeler qu'au temps d’Ovide la porte âppia n'existait pas, et que le parcours de la voie devait présenter une courbe moins prononcée vers le sud près de la vigne 14. I-e temple de Mars se serait trouvé à droite de l’ancienne route et à gauche de la nouvelle, qui passait sous l’arc de Dr us us. Voici l’inscription de l'édicule :
SALY1A C F MARCELL1NA •
OB • MEMORIAM • FL * AP0LL0KII • PROC * À VG
QYl • FVIT • A ■ PINACOTHECIS • ET • CAPITONS • A VG • L • AD1VT0RIS •
El VS • MARI TI • SV1 • OPTIMI • PIISSIMI • DONYM • DEDIT • COLLEGIO • AESCVLAP11 • ET • HYG1AE • LOCVM • AED1CVLAE • CVM • PERGYLA •
ET » S1GSVM * MARMUREVM ♦ AESCYLAPII • ET • S0LARIYM ♦
TECTVM ■ IVNCTVM • IN • QVO * POPVLYS • COLLEGII • S * S •
EPVLETVR • QVOD ■ EST • VIA • APPIA • AD • M ARTI S • 1NTRA •
MILLIARIVM • I • ET • Il • AB • YRBE • EVNT1BYS • PARTE • LAEVA •
INTER • ADFINES • VIBIVM • CALÛCAERVM - ET • POPVLYM
On sait qu’un clivi s conduisait à ce temple situé sur une petite éminence à gauche, et un peu après la 1* borne. Voici l’inscription qui fut trouvée près de la porte San Sebastiano :
1. Voy. Part, de Canina sur le temple et le clivus de Mars-extramur. Bullelt. dell’ Jnstit. di corrisp. arcbeol. Rom., Maggio, 1850.
2. Ov. Fast.,1. VI, v. 1ü0; les éditions' nouvelles portent ■ tecta* » au Rende «* cîextræ, • voy. cd. Panck.; mais je ne sais trop si cette leçon est préférable : je ne vois rien dans les auteurs ni dans les monuments, rien dans 1a tojiograpliie des environs delà porte C atoia, qui puisse justifier l’existence d*une via Tuera aux abords du temple de Mars. On sait qu’un clivus y conduisait; mais je ne sache pas que les sentiers ou plutôt les rampes désignées sous le nom de clivus fussent jamais couvertes.
SENATVS
POPVLVSQVE
ROHANVS
CLlVOX
MART1S
PECVMA • PVBLICA IN - PLAMTÏ.AM REDlCEltDTH
CVRAVIT 1 2 3
2. L'arc triomphal de Trajan était presque eu face. Il n’en reste rien aujourd'hui, mais cette position est reconnue.
3. A droite et à gauche se trouvaient des tombeaux peu importants, et l'on arrivait au petit fleuve Almo que l’on passe, comme autrefois, sur un pont. Au delà se trouve Vosteria di Acquataccio .
4. Quelques pas plus près de Rome, à gauche, est une grande ruine surmontée d’une baraque moderne; c’est le SEPTiziojtt m de Cet**.
5. Un peu plus loin, toujours à gauche, est l’église Domine-qito-< un iis. A quelques pas de là, la route moderne se partage en deux. Celle de droite représente la direction de la Via Appia. Presque vis-à-vis l’église Dominequo-vadis, mais un peu plus près de Rome, à droite de la route, est une vaste ruine dans Vosteria même di Acquataecio. Le soubassement de cet édifice est carré et revêtu de grosses dalles; le second ordre est rond et orné de niches sur le pourtour. Jusqu’en 1780, on a cru que c'était le tombeau des Scipions. Mais une inscription , trouvée dans les environs , a fait connaître que c’était le tombeau de P«iscili.a , femme d' A dascaxti s , favori de Domiticn, monument mentionné par Slare’.
6. Un peu après ce tombeau , sont les traces d’une voie antique qui se détachait de la Via Appia, à droite entre la 1™ et la 2* borne, et rejoiguait la Via Ardeatixa*.
7. J'ai dit rjue tout près de l'cglise Domine-quo-eadis , la route se partageait. Le chemin de gauche est moderne et conduit à la vallée de la Caffa-
1. Grut-, p. 132, 7. — V ibrrlti, De aquis et aquxductibus, p. 32. lUim.v, 1080.
2. Voy. la belle restitution pnqtosée par Canina (album de dessins indiqué b l’Arrr-smce I).
3. SiU., I. V, I, v. 221 ; — Voy. la restitution de Canina (album de dessins). Les inscriptions ont été reproduites depuis longtemps par Atuaduzzi , Anedotti letterari , t. I.
A. Voy. carte de la Wcstpbal.
relia, dans laquelle se trouvent , 1* le petit temple attribué à tort au dieu Redici les; 2* le Ntmpuei'M dit improprement d'ÉlIrie; 3’ le temple de Bacchps, au-dessus du Nvothu m, aujourd'hui chapelle San? Vrbano. Cette petite vallée formait une partie du Pages Sclpicibs citemob. Je |>arlerai plus lias du Pagijs Si.lpiciis i lteriob. la route qui est à droite continue dans la direction de la Via .Appia. Ici se termine la courbe dont j'ai parlé plus haut.
8. lin peu plus loin que le chemin de la Caffarel/a , sur la gauche, se trouve, dans la vigne Vagnolini, le Colombabu m des esclaves d’Agciste.
9. Je dois mentionner les cippes et les inscriptions de la famille Volcsia, toujours à gauche, dans la ligna Casn/i.
10. Dans l'endroit où l’on trouve, à gauche, la vigne Henri, avant le 2* milliaire, on découvrit en 1726 le tomlveau des affranchis et des esclaves de Livia Acoista, qui a été décrit et expliqué par Gori Toutes les inscriptions qu'il renfermait ont été relevées et publiées depuis plus d’un siècle. Il ne reste presque plus rien de ces ruines.
11. C'est à la droite de la route, vers le 2* mille, que devaieut être le champ et le temple du dieu Rejucxlus, d'après Pline ( flist , nat., 1. X,c. lx).
III* MILU.
A partir du 2’ milliaire, la route descend daus un vallon étroit, pour remonter presque aussitôt jusqu’au tombeau de Cæcilia Metella. C’est au fond de ce vallon, à gauche, qu’est le cirque de Komelcs, fds de Maxencc.
1. A droite, se trouve la fameuse l igna Anunenilola', où l’on a fait de si belles découvertes. La dernière qui mérite d’être citée est celle du Collmbabiliu de C. A sic s PoLLio’et de celui de la cens Cæcilia (1819-1 823).
2. Un peu plus loin, à gauche, est un chemin qui coupait autrefois la Via Appia. Je montrerai plus lias que c’était probablement la Via Asinahia, dont le prolongement gagnait la Via Abdeatina.
1. Ouvrage cité plus bas, voy. Bihliogr. , à I'Appi-voicf. I. — Voy. aussi le résumé de cet ouvrage présenté avec une élégante clarté dans le savant travail de M. Wallon : Histoire tie C esclavage dans Pantkjtifié, part, n, t. H, c. w, Nombre et emploi des esclaves, p. 145-148. Voy. aussi les notes 47 et 48, pour ce qui concerne les affranchis, 4 la fin du même t. II, p. 482 et 483.
2. Voy. les ouvrages cités plus bas à la Bibliographie, Appk*dice I.
3. Bullelt. deir Instit. di eorrisp. arch. Adunanze, apriie, 1845.
3. l!n peu avant ce chemin, à 2 milles et demi de Rome, sc trouve, à droite, la basilique San Sébastian o et l'entrée principale des Catacomlrcs. La route descend sensiblrment vers le Cirque, le temple de Rontulus, fils de Maxenee, et la villa impériale. M. Caniua a donné le plan de ces vastes édifices et la restitution du Cirque (dessin). Les Carcebïs , la Spisa, les portes, les gradins sont parfaitement reconuaissables, et l'état de conservation de ce cirque nous permet de nous faire une idée très-exacte de ces somptueux édifices. On sait que c’est en 1825 seulement que, dans une fouille faite par ordre du duc de Torlonia , l’on trouva l'inscription qui permit d’attribuer l’origine de ces monuments, cirque, temple et villa, à Romulus, fils de Maxenee. Voici l'inscription restituée d’après les médailles :
Dtvo • romvlo • s • M • V COS - ORD • 11 . F1LI0 D • N • MAXF..NTI1 ■ IJiVICT ■
Vin • et • perp * A VG • NEP0T1 T • DIM • MAXIMUM • SENi ORIS • AC • bis • augusli *
L’entrée du Cirque est opposée à la Via àppia; c’était un embranchement de la Via Asinaria qui devait y conduire.
4. Le tombeau de Geciua Miteu x, femme de Crassus le Riche, est à la 3" borne. Les créneaux qui surmontent ce gigantesque mausolée sont de 1299, époque où les Gartaui s’y fortifièrent. On voit encore les ruines de l’enceinte de l’église et du palais dépendant de ce château du moyen Age. Cet endroit est désigné aujourd'hui sous le nom de Ca/>o diBove.
5. Je rappellerai seulement ici la Vigtui Strozzi, voisine du tombeau de C.ecii.iA Metfli.a, et dans laquelle furent trouvés, en 17CC, trois cariatides de Criton et Nicolaüs, artistes grecs, que Winckelmann place à l’époque de Jules César. Ces cariatides sont à la Villa ,4lbani'. On sait que c’est près de ce même tombeau de Oecilia Mktf.lla que l’on découvrit la fameuse pierre qui représente le portrait de Sf.xtus Postpeics , et qui a été décrite par Winckclmaun ’.
I. Itist. de l’art, I. VI, p. 377, c. v, êd. franc., 180Î. Paru, ï. U., I. VI, p. 38t.
IV* MILLE
A partir de la 3* borne, la voie ne présente plus de montée ni de descente sensible avant le 11* mille.
I^es fouilles faites entre le 3* et le 4* militaire ne sont pas toutes récentes. On voit, à droite et à gauche, des tombeaux dont les inscriptions et les dessins ont été reproduits pour la plupart.
Ce qui parait surtout remarquable , à partir du tombeau de Cæcilia Metella, c'est la belle conservation du pavé romain et des trottoirs des deux côtés de la roule. La largeur de la voie, entre les trottoirs, est de 15 pieds romains. Deux chars seulement pouvaient y passer de front. Dans certains endroits , l’empreinte des roues est encore marquée comme dans les mes de Pompéi. Le seul monument que je citerai entre les deux bornes est le célèbre tombeau de Servilius Quartes, découvert par l'illustre Canova en 1 808. On en voit les restes à gauche de la route.
v* mz.es.
C’est à partir de la 4' borne qu’on a commencé les dernières fouilles. Elles ont été poussées depuis cet endroit jusqu'à Boviluü , pendant les années 1850, 51, 52 et 53.
1 . A 2 mètres 30 centimètres du V inilliaire, se trouve, à gauche, le petit Sarcojj/uige, dit de Stnèque. 11 n’a point d’inscription, et le bas-relief du fronton représente un homme mourant , toutes circonstances qui semblent confirmer la destination qu’on lui a attribuée. Car Tacite dit 1 2 que Sénèque reçut l’ordre de se tuer dans un fonds de terre situé au 4" mille de Rome, pendant qu'il revenait de Campanie. La voie Appienne semble clairement désignée dans ce passage. Sénèque devait s’ être arrêté à cet endroit même, dans une de ses villas. L’absence d’inscription est encore un indice favorable à cette conjecture; car le monument fut élevé sans doute sous Néron. L'on s'est contenté d’y représenter un homme mourant, et dans un autre bas-relief, une scène tirée de l'histoire d’Hérodote’ et relative à Crésus, ce qui semblait être une prédiction de la fin qui attendait Néron lui-même.
2. Le grand tumlreau de forme circulaire qui suit est demeuré inconnu.
3. A peu de distance de là , la route est traversée par un chemin. L’on
Liv. I, c. xlv
retrouve à cet endroit les traces d'un petit pont qui date du moyen âge, car les pierres qui ont servi à le construire sont des débris de tombeaux.
4. Toujours à gauche, se trouve le tombeau que Serres Pohpxius Jlsths, affranchi d'un des membres de la famille de Srxtiis Pompeiiis 'branche collatérale de la famille du grand Pompée', fit élever à ses fils. Telle est l'opinion de Rorghesi’. L’inscription est composée de huit distiques. L’illustre épigrapliisle italien en a proposé la restitution suivante, adoptée par Visconti :
HIC • SOROR • ET • FRATF.R • VlVentis • damnA ■ PAReNTIS AETATE * ÎM'RIMA • SAEVa • rapiKA • tuliT POHPEIA • RIS • TVHVIIS • COmcs ■ aNTEIT • funeRIS*
HAERET • ET • PVEIt • IVMITES • QVEm • rapucre ■ DE1 SES • POMPEIVS • SEXTI • PRAECo • Apiorainc * iVSTVS QVEM * TE3SV1T • MAGNi • maxima * honore • domVS INFELIX ■ GENITOR ■ GEMI. N A • iam • proie • rdiCTVS ANATIS • SPENRANS * QVI • DEDerit • titulOS (sic)
AXISSVX • AVXIUVM • KVNCTAE • POST • funera • NATAE PVND1TYS • VT • TRAMERENT • INVIDa • fa (a • lAREM QVANTA • IACET • PROBIT AS • PIETAS • QVAM • VERA • sep Y LT A • EST XENTE • SENES • AEVO • SED ■ PERIERE • brevl QMS • NON • FLERE • NEOS • CASVS • P0SS1TQ • DOLORE (sic) cur • dVRARE • QYEAX • BIS • DATVS • ECCE • ROGIS S! • SVNT • DI • MANES • 1AX • NATI • NVXEN • H ABETI S PER • VOS ♦ CVm - VOTI * NON • VEïUT * HORA • MEI •
M. Hciizen remarque* que le cinquième vers ainsi restitué est faux ; mais ce n’est pas la seule faute qui se rencontre dans cette inscription. Malgré ce qu'on peut alléguer en faveur de. la version de PRÆCO*, je crois avec M. Henzen qu’il conviendrait mieux de lire PRÆCLAro nom inc, ce qui ferait sans doute un pied de trop ; mais, comme le vers est faux dans les deux hypothèses , je préfère la seconde , et voici pourquoi : La profession de præco
1. Lettre adressée à M. Canina, le 30 juillet 1RS!, et publiée par M. Agostino Jacobini.
Annali , 1832, p
4. Voy. Canina, Annali , 1852 , p. 238 et 239. — Voici le passage de Martial, sur lequel on s'appuie pour prouver que la profession de r&aoo conduisait quelquefois à la fortune :
« Artr» diserre volt pmmiouj ?
Fie, dîscat, citharadns aut choraules.
Si duri puer ingeni videtur,
P necooea» fadas vel architectum. » Lib. V, cp. 56.
eût-elle accompagné la liante fortune que fait supposer la richesse du monument , on ne [>eut croire qu’elle eût été tellement en honneur, qu’un personnage vivant s’en parât inutilement dans une iuscripliou tumulaire consacrée à ses enfants.
5. Du même côté de la route, est un petit édifice ayant la forme d'un temple, avec trois niches. Il ne reste que la cella. Les colonnes et les chapiteaux du portique ont été enlevés à l’époque de la découverte , en 1850. Or, on voit dans les Actes des Martyrs qu’il y avait , au 4' mille de la Via Appia, un endroit où l’on conduisait les chrétiens pour les forcer à adorer la statue de Jupiter'. C'était vers le P agis Sclpicids. Nous avons déjà mentionné un autre Pagüs de ce nom. L'autel du Musée du Vatican , décrit par Marini nous fait counaitre en effet deux pagi Solpicii. En voici l'inscription archaïque :
MAC • DE ■ DVOBVS ■ PAGEIS • ET • V1CEI ■ SVLPICEI
\je pagus citérieur était, comme nous l’avons dit, à la vallée de la Caffaretta , et le pagus ultérieur au 4* mille. Les monuments anciens trouvés près de cet endroit , en 1 823 , par Francesco Capranesi , sont sans doute les restes d'un ancien Vices Sulpiciiis. Quant au temple , il devait contenir la statue de Jupiter dans la niche du fond ; celles de Junon et de Minerve dans les niches latérales, à l'imitation du temple de Jupiter Capitolin. 11 est de la dernière époque de l’empire.
6. Un peu au delà de ces ruines, à droite, se trouve le tombeau élevé par C. Pûmes Zosiucs à C. Pûmes Eutychus, que Borghesi ’ croit être le même affranchi dont Pline le Jeune parle dans la lettre xix du livre V. L’inscription grecque de ce tombeau a déjà été donnée par Jacobiui ‘ et par Henzen*. La conjecture de Borghesi la rend intéressante et m'engage à la reproduire ici :
r • IUEINIOI EVTl'XÜI kÜMUAUl
r . UAK 1 MOC
1. Vojr. Vit. Sanrtae Occili* : ■ .... Locus igitur qui vocatur Pagus quarto milliario ab tlrbe situs erat...; venientes igitur ad Templura Juvisjuxta Pagum, etc.... •
Annali, 1838 , p. 31A , n
ZÜCIMOC CÏNTPOMil • KAI AIIEAEVOEPÜI TEIMIQTATQI
7. Immédiatement après, se trouve , du même côté , le tombeau élevé à Licinia Pai la - par C. Licimus, de la tribu Sebgia.
8. lin peu plus loin, du même côté , se voit un monument dorique que Cauina croit antérieur à l'Empire 1 2 3 4 5 .
9. l’n peu plus loin, toujours à droite, est le monument d'HiLARitis Fescüs, de l'époque des Anlonius.
10- Immédiatement après la petite enceinte quadraugulaire que l’on trouve un peu plus loin, côté droit, est le tomlieau de T. Claudii s Seccxdiîs exerçant la profession de « coactor, » et d'autres personnes de sa famille*.
11. Du même côte, se trouve le tomlieau attribué par Canina*, d'après un fragment d'inscription , à Q« Appulehis Pamphilcs.
12. A gauclie, est le tombeau de .Usines Domitiancs, que Borgbesi* croit avoir été legatcs d’Alexandre Sévère, ce qui l'amène à prouver l’existence d’une nouvelle famille consulaire dans la gente Jasdia. Canina a trouvé, à peu de distance de cette inscription mutilée , un bas-relief qui représente les faisceaux consulaires, et qui devait appartenir à ce monument.
Voici la restitution proposée par Borghesi :
leg • AVG • Plto • pract • provincial
svriae * phocniclAE • leg * aVG ■ PR • Pr * prov - rhaetiae * c v ri l viae ■ aemlLIAE ■ PRAEF ■ ALim ■ leg ■ IcG • Xllll ■ CEM - evrat rei • P • FVLGIKATIVM ■ practori • aeDII.I • CVRVLi • qvantori prov • ACHA1AE • TRIB • LAT • Leg • i • ad • iiiv ■ cap • IASDII • DOMiti anv$ et fili • paTRI ■ optimo ■ fcc. 1
13. Presque vis-à-vis de ce monument, à la droite de la route, est un bas-relief représentant trois figures, une figure d’homme et deux de femmes, avec leurs noms gravés au-dessous.
Proloau vin. Unirent. PttfUts,
Voy. Henzen, Annali, p. 315, n
Le sistre propre au culte d’isis est gravé à côté de la troisième inscription'. Je donne, après Canina, l'admirable ornement qui couronne ce tombeau (planche n° 5).
14. Un peu plus loin, à droite, sont deux tombeaux construits avec un art remarquable : l'un, en pierre tiburtine, qui est du milieu de l'époque impériale, appartenait à A. /Exclues Alex*, à Æmilia Phillsa et à M. Clodils Philostorgcs; l'autre, construit en pierre albaiue, est d’une époque un peu plus ancienne (inconnu)’.
1 5. ' Un peu plus loin, du côté droit, est un tombeau très- remarquable par sa belle architecture, et qui date de la fin de la République ou du commencement de l’Empire (inconnu)*.
16. Encore un peu plus loin , à droite, est un tombeau avec une porte décorée à la façon des monuments étrusques, que les Romains imitaient dans les premiers temps (inconnu).
17. A très-peu de distance, du côté droit , est le tombeau qui porte l’inscription suivante. Elle a donné lieu à de curieux commentaires de Borgliesi et de Cavedoni :
L • VALERIVS - M ■ L • OYF • CIDDO L • CALPVRNIVS • H • L • MENOPHIL • VALERIANVS
VALER1A • L ■ L • TRVPHERA*
18. Tout prés de ce dernier, du côté droit, est le fombeau d’un certain Armocmrs, dont le titre, coactor mter aerarios, est assez remarquable :
A - argentari al- anTioc • a. . . .
COACTOR - INTER • AERARIOS A....
OCTAVIAE • A • l ■ EPICHAR ■ SOROR:...*
19. Presque en face, à gauche, est un tombeau digne, par l’art exquis qui a présidé à sa construction , de fixer l'attention des archéologues.
Voy. Jacobini. App. n° 1. — Henzen, Annali, p
R. llcnzcn, p. 313, n* 10. — Voy. l'explication qu'il en donne, p. 308. « .... Forse poteva anche cliiamarsi coxcToa ximn ; parmi che non sia altru che un uejnegato degli an&an , corne oltre i coxcroau aacasTxaii , ahhiam puranco un coxcroa vinxaius oa roao vinxaio. Mur. 043, 8. ■
20. Du même côté , un peu plus loin , est le tombeau de P. Caciîrius Philocles', et celui que Jcmia Procula fit élever h la mémoire de son mari, Q. Flavius Crito, et de son fils, Q. Flavius Proculus, soldat dans la 12* cohorte urbaine’.
Du même côté , est le tombeau deP. FaianusSaturio
22. Un peu plus loin , à droite , sont des ruines considérables sans inscriptions. On y a trouvé une statue d'un beau slvle qui a été envoyée au Musée du Vatican.
23. Du meme côté, à peu de distance, est un tombeau dont on n'a retrouvé que l’inscription mutilée, qui porte LOTIVS, Plolius*.
24. Tout près de là , du côté droit, on lit l’inscription suivante , dont les noms étrangers ont fourni la matière de savantes observations à MM. Borgliesi et Cavedoni :
L • VALERIVS • L • L BARICHA
L • VALERIVS ■ L • L ZABDA
L • VALERIVS • L • L ACRIBA *
25. Vis-à-vis, du côté gauche, est le tombeau de Chrestcs, lictor Cessais 1 .
26. Du même côté, un peu plus loin, est l’inscription des TREBONII, curieuse par son orthographe, qui en fait remonter la date à la Gn du vu* 1 siècle de Rome’.
t. nenzen.p, 312, n* 13. Ce Cacuriro Philocles, affranchi de P. el L. Carurius (P. L. L.), habitait un endroit de Hume appelé ARA MARMOREA, qui ne se trouve ni dans les tici de l’inscription du Capitole ni dans les Réginnnaires.
Henzen, p. 311, n
7. Elle a été reproduite par Henzen, p. 310, n* 1, et par M. Egger (Journal officiel de l’instruction publique , 1833, n* 30). — M. Henzen avait cru (voy, Bulletlino delf Instit. di corr, archeol., 1851, p. 72) que tes nominatifs pluriels de la 2* déclinaison en sis, Tuaaaiatg et Liarams, pour Tuaaan et Lutzavi , étaient une imitation archaïque; mais, dans tes Annales de 1852 (p. 302 et 303), il assigne A ceUe inscription une époque vraiment archaïque. C’est une des plus anciennes de celles qui ont été trouvées sur ta Via Arma. Le savant
27. Vis-à-vis, du côté droit, est l’inscription de T. Fidiclahius'.
28. Un peu plus loin, du même côté, est l’inscription archaïque de l’époque d’Auguste, qui appartenait à un monument très-important; la voici :
L ■ A.RELUO • GLABRAI ■ L D10PHANT0 TIT1NIAI ■ NOBILI VXSORI 1
29. Plus loin, du même côté, se trouve un très-remarquable monument de forme circulaire , sans inscription.
30. Vis-à-vis, est une sépulture considérable demeurée inconnue.
31. I j cinquième borne était à 44 mètres 20 centimètres en deçà du grand tombeau circulaire que l'on voit à droite et qui est surmonté d’une construction du moyen âge.
VI* MILLS
C’est près de la cinquième borne que fut livré le combat des Horaces et des Coriaces. J’ai examiné attentivement les lieux environnants d'après les indications de M. Canina. I.es récits de Tite Live et de Denys sont si clairs qu'il est possible de retrouver l’emplacement du camp romain , celui du camp Albain, les Fossæ Chili je et les deux tombeaux élevés à la mémoire des Horaces. Voici le passage de Tite IJve :
« Albani priorcs ingenli exercitu in agrum romanum impetum (ecere. « Castra al) Urbe baud plus quinque millia passuum locant, fossa circum- « dant : fossa Cluiliaab nominc ducis per aliquot sæcula appellata est, donec « cum re nomen quoque vetustale abolcvit : in bis castris Cluilius Albanus « rex moritur.... Intérim Tullius... expetiturum pcmas ob bellum impium « dictitans, nncte, præterilis bostium castris, infeslo exercitu in agrum « Albanum pergit »
I,c récit de Itcnys est plus complet : il nous donne la position des deux camps ; je traduis : « Tout étant prêt, les deux armées se campèrent l'une vis-à-vis de l’autre à 40 stades de Rome, les Albains aux Fosse Cluilue qui portent encore aujourd'hui le nom de celui qui les fit creuser, et les Ro-
allemand la croit être de la même époque que celle des vers saturniens du tombeau de Marcus Cæcilius dont je parlerai plus loin, p. 112.
T. Liv., I. I, c. xxm
mains un peu en deçà dans le poste le plus avantageux qu’ils purent trouver'. »
Il est vrai que les deux aimées levèrent leurs camps pendant la trêve; mais, au jour marqué pour le combat , elles reprirent leurs positions'.
Il ne faut pas croire, d'après le passage de Tite Live que j’ai cité, que l’armée romaine, pour avoir dépassé le camp des Albains, ait elle-même campé au delà. Tullius avait voulu seulement faire dans la campagne des Albains les mêmes ravages que ceux-ci avaient exercés dans la campagne romaine; après quoi, il était venu sans aucun doute occuper la position que lui assigne Denys entre l'armée albaine et Home. Tite Live ne le dit pas, mais l’historien grec nous le fait entendre. La limite des deux territoires se trouvait entre les deux camps*. Les deux armées sortirent de leurs retranchements pour être témoins du combat. L’espace qui les séparait n’était que de 3 nu 4 stades, ce qui fait un peu moins d’un demi-mille. Rien dans les textes des deux écrivains n'indique que le combat fut livré dans le cliarnp traversé plus tard par la Vis Appi a. Mais l’épigrammede Martial sur Bassus ne laisse aucun doute à cet égard, cl elle nous apprend de plus que le champ du combat fut consacré à la mémoire des Horaces :
« Capcna gramli porta qua pluit gutta,
Phryyia*quc Ma tris Almo qua lavat ferrum, lloratiorum qua vire! sacer campus.
Et qua pusilli fervet Herculis fanum,
Faifetinc, plcna Bassus ibat in rheda, » etc. 4
1 . La situation du camp albain est déterminée , selon Canina , par celle de la Villa des Quiktilii , qui est précédée d’une immense cour, espace quadrangulaire entouré de murs et qui présente , en effet , l'étendue et la figure d’un camp. Ce n’est poiot un effet du hasard, dit le savant archéologue italien ; mais les Quintilii, descendants sans doute des Quinctii cités parmi les grandes familles d'Albe établies à Rome sous Tullus Hostilius*, avaient
4. « .... KorraaTparKiirsStuovTat Trrcapéxevra nxMouç Tr,{ ‘Ptuu.r,< dno-r/ovriç • <>l pi* *AX6ervoi «tpi t4; xs). 0 O(Uv«( KXotXfaç ra^pou* (avXarrovffi yip In rfa too xa?aaxiua«avTo< aùtiç irixAr,aiv), *Pwuaïoi ci &(yov bSoripu. » — Voy. l'edit. franc., Den., 1. DI, c. n, § 7.
L. m, ep
3. ■ Principes Albanorum in Patres, ut ea quoque pars reipublic* crcsccrct, legit Tullios, Servilios, Quinctios, Geganios, Curia ti os , Clœlios. • Ht. Liv., I. I, c. xxx.
honoré le souvenir de leur ancienne pairie en conservant la forme du camp des Alhains et en dérobant aux usages publics ou privés un sol consacré par la mort de Cluilius, dictateur d’Albe'. Cette explication ingénieuse ne me parait pas fondée. 11 faut remarquer la différence très-importante de l’ortbograpbe des noms Quintilii ou Quinctiliiet Quinctii. La famille Quinctia et ta famille Quintilia ne me paraissent avoir eu rien de commun, même dans l'origine. La première a fourni à Rome les Cincinnatus, les Capitolinus, les Flamininus; l’autre les Varus. L'une vint se fixer à RomesousTuilusliostilius, comme on vient de le voir, d’après Tite Live; l’autre remonte à une époque plus ancienne encore ; car nous savons, d’après Ovide, que les Quintilii ou Quiriclilii étaient contemporains de Konmlus ' ; c’est cette famille qui partageait avec les Fabii et les Julii le culte des Lupercales * ; enGn , les Quinctii sont originaires d'Aibe et les Quintilii assistent à la fondation de Rome. (Je donne plus bas l'inscription des frères Quintilii.) Quoi qu’il en soit, le camp des Albains ne pouvait, en effet, être éloigné de la Villa des Quintilii. Il devait même s’y trouver, à moins qu'on ne veuille le placer, avec autant de raison, sur le tertre carré qui est vis-à-vis, à droite de la route.
2. Les Fossæ Cluiliæ étaient vers le même endroit. Comme elles avaient disparu du temps de Tite Live, il n’en faut pas chercher les traces aujourd'hui. J'en parierai en décrivant la Via. Latina.
3. Quant au camp romain, on a voulu le retrouver dans un petit espace quadrangulaire et entouré de murs, situé à droite de la route. D’autres ont pensé que c'était le champ sacré dont parle Martial ; mais , outre qu’il est naturel de le placer près des tombeaux des Horaces qui sont plus loin , il est prouvé que cet espace n'est autre chose que le Campus L'striitob où se brûlaient les corps*. 11 est vrai que l'emplacement du Campus Ustrikus à cet endroit n’empêcherait pas qu’au temps de Tullus il y eût eu un camp. C’est à cette distance de Rome qu'il devait être, en effet; mais, pour qu'il se trouvât à 4 stades du camp albain , il faudrait le placer sur le petit plateau
Canina, Annali, 1852, p. 270. — Fabretti, c. ni, p
qui s’élève à droite de la mule, avant la cinquième pierre, et sur lequel existent des ruines d’anciennes constructions.
4. Les deux tombeaux des Horaccs, qui furent érigés au lieu même où les héros romains étaient tombés, sont évidemment les deux monuments circulaires situés à droite de la route. Ils sont construits en forme de tumulus, d'après les anciens usages empruntés aux Étrusques. On leur conserva toujours la forme primitive qui existe encore aujourd’hui. L’espace qui les entourait était sacré , comme on le voit dans Martial. En faut-il une preuve de plus ? J'ai remarqué en cet endroit une légère déviation à gauche, dans la direction de la voie ; ce qui semble indiquer que ces monuments existaient avant que la voie fût construite, et qu'on la fit dévier pour ne point empiéter sur le sol consacré. Les tombeaux des Curiaces ont été élevés, d'après Titc Live , au lieu où chacun d’eux était toml>é. Mais ces guerriers avaient été frappés , comme on le sait , dans trois lieux différents , séparés par de certains intervalles'. Leurs tombeaux ne pouvaient donc être tous trois dans l’alignement de la voie. Us auront sans doute été détruits. J’ai examiné avec la plus grande attention tout le sol aux environs du Campus Lstbixus, sans avoir pu retrouver le moindre vestige de ces tombeaux qui cependant ont dû être entretenus tant qu'a duré la domination de Rome, caries grandes familles d’Albe , devenues romaines, devaient être soigneuses de conserver ces précieux témoignages du dévouement de leurs ancêtres et de l'aucienneté de leur race.
5. Avant d’arriver aux tombeaux des Horaces, à droite de la route et devant le Campus Ustbikcs, se trouve un grand monument circulaire de la première époque impériale, mais sans inscription. On ne comprend pas comment on a pu voir dans cet édifice le tombeau des Curiaces.
6. Presque vis-à-vis, à gauche, sont des ruines importantes qui paraissent avoir appartenu à une villa.
Du même côté, est un grand tombeau inconnu
8. C’est près de ce lieu, du même cété, qu’était le tombeau de Pomponius Atticus, car on lit dans Cornélius Nepos : « Sepultus est juxta viam « Appiam, ad quintum lapidem, in raonumento Q. Cæcilii, avunculi sui\ » Yalère Maxime nous apprend que ce Q. Cæcilius avait fait Atticus héritier de
t. T. Liv. 1. 1, c. xxv.
Viu Pumponu Attici, c. xx
tous ses biens, au détriment de L. Lucullus*. Or, le tombeau deQ. Cæcilius, à la cinquième pierre, ne pouvait être éloigné de celui de M . Cæcilius qui est à gauche de la route, un peu avant la villa des Qcnmui. On a retrouvé du tombeau deM. Cæcilius la belle inscription archaïque en vers saturniens publiée par M. Henzen*, et qui est considérée par lui comme une des deux plus anciennes de toutes celles qui ont été découvertes sur la Via Appia.
9. Immédiatement après, du même côté, on a trouvé uuc très-belle statue acéphale de Pompeia Atti.v, femme de T. Dîmes Euprepes. Elle se voit au Vatican. On y a adapté uue tête de Julia Augusta.
1 0. l-a villa des Qmraui est précédée d’un vestibule où l’on a découvert : l'L’ne statue d'HenciLF.; 2‘ une autre statue représentant la muse Ecterpe , trouvée en 1780, et aujourd’hui au Vatican. Il est probable que ce vestibule était décoré de dix statues représentant Hercule entouré des Muses. On sait qu’Hcrcule était la divinité de Commode, qui en avait même pris le nom. Dans l’intérieur de la villa, on a trouvé sur un tuyau de plomb l'inscription suivante :
U • QVIM1LI0RVM ■ COKDIAM • ET • HAXIHI
Ce sont les deux frères Quintilii mis à mort par Commode qui s'empara de leurs richesses’. Si on lit attentivement le récit d’Hérodien*, on voit que l'empereur habitait déjà cette villa lorsque le peuple vint en foule de Rome pour demander justice. Le grand espace entouré de murs qui sépare la villa de la route s’accorde avec le récit de l'historien et ne permet aucun doute à cet égard. I-a statue d’Hercule, trouvée à l’entrée de cette vaste habitation, confirme encore ce qui précède touchant l'occupation de la villa par Commode. Enfin, un bel aqueduc que l'on suit dans une longueur de plus de 2 milles, à gauche de la voie, dans la direction d ' Albano, ne pouvait appartenir qu’à une villa impériale, car il traversait plusieurs propriétés privées. Je montrerai plus bas, en parlant des aqueducs, que c'était l’Axio Nova qui devait alimenter la villa des Qci.vtilii par le moyen de ce magnifique conduit.
11. Le petit Nymphktim , situé sur la Via Apima, à côté du vestibule dont j'ai parlé plus haut, recevait aussi l’eau de cet acqueduc.
L. I, c. xii
12. Les tombeaux qui suivent à droite et à gauche ne présentent que peu d’intérêt. On trouve à droite une villa inconnue devant laquelle était le tombeau de Valeria* et celui de Scpsifana, dont l'inscription a été donnée par Jacobini* et par llenzen
13. Un peu plus loin , à droite, est le tombeau d’VriniA 1 2 3 4 5 * 7 8 9 .
14. Celui de l'affranchi C. Vetteküs CnRKSTUs est du même cité'.
15. Plus loin, à gauche, est un tombeau inconnu, de forme circulaire et d'une belle architecture '.
16. Presque en face, à droite, est le tombeau de L. A murs CEnctosics’.
1 7. Un peu plus loin , à gauche , est le tombeau de l'affranchi P. Sergius Demetmcs, marchand de vin du Vélabre. Voici l'inscription :
P ■ SEBGIVS • P • P ■ L •
DEMETRIVS
YltUllIVS • UE ■ VELA BR 0 SERG1A • P • P • L • RVFA • VXOR P • SERGIVS • P ■ ET ■ î ■ L • BASSVS • L ARB1TRATV • BVFAE • VXORIS • •
J’ai dessiné, et je reproduis sur ma planche n* 5, l'ornement de la frise de ce petit tombeau, qui m’a paru d’un art achevé et qui présente un caractère d’originalité telle que je n’ai rien vu à Rome, ni même à Pompéi. ni dans aucun musée, qui y ressemble. M. Canina ne l’a point publié dans l'album dont j'ai un exemplaire sons les yeux. I,e dessin de celte frise peut donner l’idée d’un genre tout à faitinconuu de l’ornementation des anciens, qui apportaient dans les détails de leur architecture Ix'aucoup plus de variété qu’on ne le croit communément.
18. Plus loin, à gauche, est le tombeau de Calvius Ri fds et de Salvia Urbana*.
19. Un peu plus loin , à droite , sont les ruines considérables d’une villa
Canina, Annal., 1832, p
et d'un tombeau inconnu de la première époque impériale, avec de» trophées et les faisceaux consulaires.
20. Un peu avant ce tombeau , et à l'angle de la villa, sont les ruines d'un établissement de bains, qui devaient être publics et à l'usage de ceux qui voyageaient à pied , comme Horace et Héliodore , sur les beaux trottoirs de la Via Appia.
21 . A l'autre extrémité de la villa, à droite de la route et en face du Casai Rotondo, est un tombeau circulaire de l’époque de la République (pierre d ' A Ibano).
22. C’est à la 6' borue, à gauche, qu'est le fameux Casai Rotondo, le plus grand tombeau de toute la voie, même en comptant celui de Cæcilia Mstklla. On n’a retrouvé d'autre indication sur la destination de ce monument que le mot COTTA, à l'extrémité d’un carré long, qui portait deux lignes d'inscription. La restitution proposée par Canina et approuvée par Borghesi n’en est pas moins certaine. Que l’on se reporte d’abord à ce passage de Martial :
« Et quum rupta situ M casai* saxa jacrbtinl,
Attaque cum IJcini marmora pulvis erunt,
Me tamen ora legctit 1 * 3 »
Le poète exprime ailleurs encore la même idée avec le même terme de comparaison :
« Marmora Measalæ findit caprilîcus et audax Dimidios Crispi mulio ridet equo».
At chartis nec furta nocent nec «roula prosunt,
Solaque non norunt hax mnnumenta mûri 1 ».
Dans ces vers, le poète a semblé choisir le monument le mieux fait pour tenir contre le temps, et ce monument doit être le Casai Rotondo. La conservation de ce tombeau atteste que c’est bien celui que Martial a désigné sous le nom de « marmora Messalæ * ; mais plusieurs siècles [tasseront encore avant que sa prédiction ne soit réalisée. Il est vrai que ce sont ses vers qui nous le font reconnaître. Le nom de Messala est allié, comme tout le monde sait, avec celui de Cotta. Je renvoie à la dissertation de M. Canina* pour les autres preuves. Je me contente de reproduire
Annali, 185Î, p. 281 et suit
ici la restitution de l'inscription que l'on peut considérer comme trèsexacte :
marcns • valent»» • mew.»linus • COTTA messalae • rorvino • patri •
Vil* MILLE.
1 . Un peu au delà de la 6* borne , du côté gauche , est le tombeau de la Gejcs Veacleia 1 2 * 4 , dont l’époque est très-ancienne (pierre A' JUmiho').
2. Du même côté, se voit le tombeau de P. Furies Flaccus, de la fin de la république (pierre tiburtine).
3. Du même côté, on a trouvé une inscription sur marbre qui appartient à un tombeau élevé par Astosu Ta i: piler a à Airromiis Trites.
4. Plus loin, à droite, est le tombeau de P. Qtiurcrics, tribun militaire de la 16* légion , avec des ornements en marbre artistemeut sculptés; en voici l’inscription :
P • QVINCT1VS • P • F POm
TR • MIL - LEO - XVI
EX • TESTAMENTO • ARBITRATV • P • QV1NCTI • P • L • ÏESONIS*
5. Du même côté, une sépulture commune, monument considérable où l'on a retrouvé les inscriptions de C. Commi s Simpiiori s, de Sozoheaus, de Clari s , de Seleucus, de Tropiiimus, et un beau sarcophage de marbre, aujourd'hui au Vatican, ayant appartenu à Æuis Pistocritis
6. Du même côté, tombeau de l'affranchi M. Loi.uis, de la tribu Ksqcilina, et qui était « argentarius »*.
7. A gauche, presque en face de ce dernier tombeau, est celui d'Hilara, du milieu de l'époque impériale.
8. Du même côté, est le grand tombeau communément appelé Torre Se/ce. Il est surmonté d’une tour du moyen âge. Il a un revêtement de marbre. Tout ce qu’on peut affirmer sur ce monument, c’est qu’il a appartenu à quelque personnage considérable du premier siècle de l'Empire.
9. Tout près de la Torre Sclce, est un tombeau moins ancien, à quelque distance de l'alignement de la voie. (Inconnu.)
Hem., Annal., 1832, p. 312, n
— ne —
10. Du côté droit, en face de ce dernier tombeau, est le monument dit du Comédien. On y voit des inscriptions grecques qui font connaître des fragments des rôles où cet acteur, dont le nom est resté inconnu, s’est particulièrement signalé. D'autres inscriptions nous apprennent qu’il obtint des couronnes pour ses représentations tragiques ou comiques, et pour ses succès connue citharèdc à Nicotuédie, à Cyzique, à l’ergame , à Rome, à Smyme, à Naples, à Pouzzoles'.
11. Du même côté, se trouve le tombeau de M. Jouis, oispensatoii de Ti. Claudius Cæsar, pour les édifices dits « volunlaria; u titre singulier qui n'a pu encore cire expliqué. Voici l'inscription :
» • Ivuo • SP • F • PIETATi EPELYS • TI • CLAVDI • OAESABIs
AVC • DISP • MATERNVS ■ AD AEDltiCtS ■ YOI.VNTARIS'
12. Presque vis-à-vis, côté gauche, on a découvert la statue de Titia
El’CHAIllS.
13. Du même côté , est le tombeau du marc.aiutahh s G. Ateilios Evhoihjs, qui habitait la Via Sacha. La belle inscription qui s’y trouve est évidemment de la lin de la République. Elle a été publiée par M. Henzen * et par M. Egger*.
14. A droite, est le monument bizarre d’un personnage qui est surnommé PniLoMCSos, ce qui ne veut pas dire ami des Muses, mais ami des rats. En effet, deux de ces animaux sont représentés sur ce tombeau et le mot de Mt s est ajouté au surnom. Voici l’inscription :
P ■ DEf.VMIYS ■ M • P • T • L PBILOMYSVS ■VS*
1 5. Du même côté, l'on a trouvé deux cippcs sur lesquels selisent les noms
1. Yoy. Cmilcr, Inscript, p. AIXC, n° t ; — Giocundo, nrl cudice Borgiano (Bibliutcia «li propaganda fede).
S. ttenz., Ann., 18.11, p. 8U, n* 30.
Hem., Annal., 1853, p. 313, n
de C. Cjecidiks. C. Filu s. Fi.acceiani t s, de la tribu Faleria. L'un porte ces mots : TR.MIL
16. Au même endroit, l'on a trouvé les fragments d'une inscription avant appartenu au tombeau d'un tailleur, vestiajuhs.
17. A gauclie, on a découvert une statue de Télamnn, qui devait servir de cariatide.
18. Un peu plus loin , à droite, est le tombeau de M. Ur.pii s.
19. Du même côté, plus loin , on trouve un second Campus Ustbivis, plus petit que le premier et qui devait en être comme la succursale.
20. Ici la roule abandonne le petit plateau qu’elle a traversé depuis le tombrau de <'*cii.ia Metella. C'est la première descente que l'on rencontre à partir du 7* mille. La voie présente à cet endroit une déviation sensible vers la droite. Il est facile de voir que cette déviation n'existait pas primitivement et que la direction rectiligne était parfaitement observée. On pense que les ruines considérables des constructions faites à gauche, pour soutenir la route au temps de C. Gracchus, ont nécessité l'abandon de cette direction première et la flexion de la route à droite.
21 . Au pied de la petite pente et au terme de la déviation , a été trouvée la 7* borne en place
VIII* HII.IF.
Dans les fouilles qui furent faites à gauche, uu peu plus loin que la 7' borne, fut retrouvé le beau vase égyptien d’albâtre que l’on admire au Vatican.
1 . Plus loin , du même côté , est un banc en forme d’hémicycle pour les voyageurs. Il rappelle celui de la voie des tombeaux , près de la maison de Diomède, à Pompéi.
2. A droite, à quelque distance de la route, sont les ruines d'une villa.
3. A gauche, est une Area dont la destination est demeurée inconnue.
4. Vis-à-vis, à droite, est le tombeau de Zosimcs et de Lupus, fils de lUiuuniiA.
5. Plus loin, du même côté, est le tombeau de M. Pomveii s, de la tribu Mæcia, scribe des Questeurs.
Henz., p, 313, n“ *3 et Î
ï. ' T ojr. Canin», Annal,, )8SÏ, p. 580. — Corradini, Vet. Lal., t. U, p. 168.
6. Presque immédiatement après, est celui de Cor.vklu Salvi a. Elle l'avait élevé pour elle-même , pour sa famille et pour ses affranchis.
7. Plus loin, à droite, est un tombeau considérable de la fin de la République (pierre d’Albano).
8. Avant d’arriver à la 8* borne , du même côté , se trouve un petit temple que l'on a cm être celui dont parle Martial 1 , et qui avait été construit sous le règne de Domitien ; mais, outre que la description du poète ne peut convenir aux ruines de ce petit temple, la forme des colonnes et le petit autel que l’on a découvert près de cet endroit montrent que c'était un Atrium consacré à Silvaih . vers le milieu de l'époque républicaine.
9. Le Tempcr d'Hercele devait être tout près de cet Atrium , car Martial
> le place à la 8" pierre ; or, entre ce monument et le grand tombeau dont
j’ai parlé au n* 7, se trouvent des substructions importantes qui ont été reconnues par les archéologues pour être du temps de Domitien. C'est donc entre ces deux ruines qu’il faut placer le temple d’Hercule. Nous savons d'ailleurs que le culte de cette divinité était très-souvent associé à celui de Silvain.
10. A la 8' pierre, était située la ferme de Bassus, comme nous l'apprend Martial*. C’est en cet endroit de la route que le dictateur M. Valerius Corvus vint s’opposer à l’armée des rebelles de Campanie, l’an 413 de Rome*.
IX* MILLE
1. Entre la 8’ et la 9* pierre, on trouve encore à droite et à gauche un grand nombre de monuments; mais ils sont pour la plupart inconnus. Au tiers de la distance qui sépare les deux homes, à gauche, se trouve, ainsi que l’a prouvé Canina, la petite église de Santa Maria Génitrice \
‘2. Le Pages Lexomus, dont parle l’estus, devait se trouver à gauche de la voie et faire suite au PagusSllpicies elterior*.
Cotnp. Nihby, Analisi, t. Il, p
5. Ricci, Del!’ antico pago Lemomo. Ouvrage cité à l’Appendice I.
3. Avant d’arriver à la 9* pierre, on trouve, à droite, de grandes ruines qui occupent un espace considérable. Des Touilles Turent Taites en cet endroit, en 1792, par le peintre Hamilton. C’est là que Tut découvert le Discobole du musée du Vatican. Ces ruines appartiennent évidemment à une ancienne villa qui Tut convertie, à la fin de l'époque impériale, en une station de poste. C'était la station ad sont» , ainsi que nous l'apprend l'itinéraire de Bordeaux à Jérusalem'. Ce relais ne Tut établi qu’à une époque très-rapprochéc de la chute de l’Empire , car la Table de Pentinger n’en Tait pas mention. 11 Taudrait placer la création de ce relais après l’époque de Tbéodose , c'est-à-dire dans l'intervalle de temps qui sépare la rédaction des deux itinéraires.
4. Sur la route, devant cette station , du côté droit, est un grand monument que l’on attribue à l’époque deCallien, et qui n’est, en effet , autre chose que le tombeau de cet empereur et celui de Sévère : « Severus ab « Herculio Maximiano Borna' extinguitur : Tunusqus ejus Callieni sepulcro « inTerlur, quod ex Urbe abest per Appiam millibus novem 1 . »
5. C’est à la 9* borne que s'arrêtèrent les Touilles poursuivies par ordre du gouvernement pontifical jusqu’en 1852. Elles ont été continuées depuis, en 1853 et 1854, et ont été poussées jusqu'au pied de la côXeà' Albano, avant l’endroit où l’ancienne voie se raccorde avec la nouvelle.
(Pojtz pour les quatre milles suivants P Appendice ///, 2* partie.)
XI* MILLE
Les Touilles ont dû être poursuivies, cette année, dans l’espace qui sépare la 1 0* pierre de la 1 1*.
C’est par erreur que la Table de Peutinger place Bovillæ au 1 0* milliaire. On ne trouve, en cet endroit, aucune ruine qui puisse justifier
I. Manuscrit A H 08 Biblioth. Ri c bel . — Vov. 1 VJ du marquis de Fortia d'Urban, lmp. rot, 1845, p. 194. L’indication donnée par Lapie, A Torrc Sclce, eu fausse.
Aurel. Victor, Epitome, c. XL
cette mesure. I .es monuments importants trouvés au 12” mille ne permettent pas de douter que Bovilu ne dût y être placé. Il faut donc rectifier ainsi la Table de Peutinger :
BOBELLAS XII.
L'Aqua Ferextixa devait couper la Vu Appi a entre la 1 0* et la 11* borne. L’ou traverse, entre ces deux milliaires, le Fiume di Monaci.
XII* MILLE
A la 11* pierre, on commence à monter sensiblement la grande côte d 'Allmno, qui a quatre milles de long. \ji voie ancienne se joint à la route moderne près d’une auberge désignée sous le nom des Frattocc/ûc. Dans les fouilles faites en cet endroit, au commencement du xvm* siècle, fut trouvé le beau buste de Claude , dont parle Winckelmann '.
XIII* MILLE
Au 12* milliaire, sur la côte à! Albano , se voient les importantes ruines de Bovillæ qui bordent la route. On reconnaît un théâtre, un cirque, des substructions considérables de maisons privées et d'édifices publics à droite’. A gauche, vis-à-vis, est le Sacbarii m de la famille Joua.
C’est entre le 1 2* et le 1 3* milliaire qu’il faudrait placer le camp de Marius et de Cinna dans la guerre civile : « ....éxxrov <rra&iwx.... » (Appian. lib. I). Or, 1 00 stades font 1 2 milles et demi. 11 est vrai que l’emplacement est peu favorable en cet endroit à l'établissement d’un camp, et l’on comprend plus difficilement encore comment était placé le camp de Crassus et de Métellus qui élait opposé au premier. Appien nous dit que ce camp était sur le flanc de l’Albain « ....mpl to opo;, -A ’a X ëavàv...., » ce qui n’est
1. Dut. de l'art chez les anciens, 1. VI, c. vi, p. 407, t. II, in-4, éd. franc., Paris, 1802, — Comp. Monifaucon, Antiq., expliq. t. V, p. 129. — Ce beau buste est A Madrid an palais
drl Rrliro ,
2. L'on a trouvé eu 1 84S des monuments curieux sur les Sonates de Bovillx dans la villa du prince Colonna. V'JT. Bullett. dell’ Instil. di currisp arcli., Ruina. Ad un a me di aprile, 184.7. Une des découvertes les plus curieuses faites précédemment est celle de la belle inscription archaïque suivante :
VEDIOVEI ■ PATRE!
GEXT1LES • IYLIE1 ■
Voy. sur RoVillae, IVibby, Analisi, t. I, p. 310, Ruina, 1837,
pas assez précis pour qu'on puisse en fixer exactement la position. Olivier* s’est gravement trompé en plaçant ces deux camps sur le plateau où est aujourd'hui la ville moderne d ' Albano, et en s'autorisant de la mesure d'Appien. Il a compté 12 milles et demi de Rome à Albano. Or, Jtbano est au 15* milliaire. L'erreur de Olivier provient de celle qui se trouve dans la Table de Peutinger. Sans vouloir trancher la difficulté relative à l'emplacement des deux camps , j’ajouterai que l'on ne peut adopter la position que Ouvier leur donne à moins de lire dans Appien « 130 stades » au lieu de « 1 00. »
A la 13“ borne, c’est-à-dire à 1 raille de Bovill*, à gauche de la route, était l'autel de la Rokne Défsse. C’est en cet endroit qu’eut lieu la rencontre de Milon et de Clodius*. Que l’on lise attentivement la Milonicnne de Cicéron et l’on se convaincra : 1“ que la villa nu Pompée le Gbajtd était sur l'emplacement actuel d 'Albano et s'étendait des deux côtés de la route, vers le monument connu vulgairement sous le nom de Tombeau d'Ascagne, situé à la 15“ borne; 2* que la villa de C dodus était plus près du lac et du mont Alhain proprement dit; 3° qu’il possédait néanmoins, à gauche de la Via Appia, un fonds de terre, vers le 13“ mille, c'est-à-dire au-dessous de la villa de Pompée et auprès du Sacelli m de la Boras Déesse. Que ce fonds fût ou non rattaché à sa villa, cela importe peu. Il est certain que Clodius avait disposé son embuscade dans ce fonds de terre et que lui-même traversa la villa de Pompée pour marcher à la rencontre de Milon en descendant la côte tandis que ses gens se tenaient sur rémiuence qui domine la route à gauche, à 1 mille de Bovillæ. De sorte que l'une de ses bandes armées devait faire l'attaque tandis que l’autre, avec Clodius en personne, devait barrer la route. En supposant que le fonds situé près de la voie au 13* mille fût attenant à sa villa, Clodius n’en était pas moins forcé, pour opérer sa double manoeuvre, de passer sur les terres de Pompée. Quant au domaine même de Clodius, si nous nous rappelons les expressions de la Milonicnne, il devait être vers Palaizola, et s’étendre sur le rebord occidental du cratère d’ Albano et jusque sur le penchant du Monte Cavo, près du bois sacré de Jupiter Latial. Pour que le fonds du 13° mille eût été attenant à ce domaine, il faudrait
XV* MIL! K
C’est un peu au delà de la 14' borne que l’on passe au-dessus de I’Emissarujm du lac d'Albc. I.a 15* borne se trouve à la porte d ' Al- Imita moderne. Le monument dit d’Ascagtie, situé à gauche de celle porte, est considéré avec vraisemblance d'après Plutarque, comme avant été celui de Jiilia, fille de César et femme de Pompée. C’est dans ce tombeau que Coruélie aurait déposé les cendres de son époux. Dans l'intérieur, se trouve une chambre qui a 1 1 pieds de large sur 7 de long.* La villa de Pompés devrait donc être au 15* mille et vraisemblablement des deux côtés de la route. D'après le passage suivant d'une lettre de Cicéron à Atticus, nous voyons du moins qu’elle était sur la voie: « Ego de For- « miano Tarracinaui; inde I’omptinam sommant; inde Albanum Pompeii.
« lia ad urbem'. »
XVI* HltLIt.
.'/* “ * fi J •? S
Ce mille s’étend de la porte d 'Albano moderne jusqu’à Abicia. Je n'ai rien à ajouter à la dissertation de Cluvier sur l'origine d’ Albano. Sur l'emplacement de la villa de Cumins se trouvèrent dans la suite celle de libère, puis celle de Néron, enfin la grande villa de Domitieu qui reçut de considérables embellissements. L'amphithéâtre, dont on voit les ruines vers la chapelle des Capucins au-dessus à’ Albano, a été reproduit, ainsi que les autres constructions romaines des environs, sur le plan détaillé delà Villa Domitiaxi , exécuté par M. Pielro Rosa'. Le dessin qu’il nous en a présenté est si exact et si complet qu'il ressemble plutôt au projet d'uu architecte qu'à la restitution d’un archéologue (Voy. I'Appemmce IV).
Peudant la première époque de l'Empire, il n’y avait rien à la place qu'occupe Albano que la suite des tombeaux à droite et à gauche de la route. Sur la hauteur, à gauche, le Pr.etorium , et au-dessus, la villa des Enqicreurs.
L. VII, ep. v. — Compar. Plutarque in Cieer
t. Ouvrage inédit dont j’ai vu les admirables dessins chez l'auteur, à Castel Candvlfn.
Nous trouvons encore des tombeaux dans le petit espace compris entre Albnno et la Riccia.
Je ne dirai rien du tombeau dit des Horaces ou des Curiacqs , RÎtué à droite de la route, près de l'église de la Madonna delta Stella , et formé d’un grand socle carré de 55 pieds de circonférence surmonté de quatre cdnes au milieu desquels s’élève un piédestal rond qui devait soutenir un trophée ou une statue. Je renvoie à la dissertation de M. Canina et aux notices de M. Quatremère de Quiney et du duc de Luynes sur ce sujet. Malgré la forme très-antique de ce monument, qui rappelle les hypogées étrusques, le savant italien l'attribue, d'après Plutarque, à C. Gracchus 1 * 3 .
Prcsqu'cn face de ce monument, à gauche de la route, est un tombeau de la fin de la République'.
Axant d'atteindre la 16* borne, la route gagnait, par une descente trèsrapide, la vallée d’AntciA et suivait, en décrivant une courbe, le pied de la colline où se trouve aujourd'hui la bourgade moderne de la Riccia sur l'emplacement même de l'ancienne Arx Ariciha. La route moderne se détache de l’ancienne et gagne la Riccia en traversant l’étroite vallée qui sépare cette dernière ville du plateau à'Âlbano, sur un magnifique viaduc qui vient d'être terminé cette année et qui est composé de deux rangs d’arcades superposées et d'une élévation assez grande pour atteindre le niveau de faite des deux collines.
XVII* «ULl».
Les ruines de l’ancienne Ahicia sont sur le penchant de la colline qui regarde la mer et sur les bords du grand lac volcanique, aujourd'hui desséché, et que côtoyé l’ancienne route. On voit encore à gauche de la route, dans XOrlo di Mezzo , la cella d'un temple de Diane, découvert par Nibby', un reste de thermes, des substructions formées de blocs irréguliers et l’émissaire de la citadelle.
Entre Rome et Aricia, deux des trois itinéraires présentent la même
1. Voy. à l'Appendice I, Bibtiogr. de U Vi» Appia. — Piranesi, d'Hancarville et Nibby, ont pense que c’était le tombeau d’Aruns, fils de Porsenna, qui devait se trouver vers cet endroit, d’après le témoignage très-connu de Denys d'tlalicamasse.
1. Voy. Bullett. de) l’institut, di corrisp. areh. Roma, 1831, p. 130.
3. Voy. la description de ce temple dans Nibby, Viagg. ant. , t. Il, p. 136. Roma, 1810.
• distance. Mais la Taille de Peutingcr diffère des deux autres ; toutefois l'erreur est tellement manifeste qu'on ne peut guère s'arrêter à la discuter :
lit*, d' AiUanim, /fût. de Bordeaux à Jermtmlam. Taide de Pemiinger.
I rbs. L’rbs. l'rbs.
Aricia XVI. Ad nonum IX. Bobellas X.
Aricia et Alhona Vil. Aricia III.
J'ai dit plus haut que Bovn.i..i: ne pouvait être à la 10* borne, mais bien à la 12*, puisque les ruines sont retrouvées. On compte 4 et non 3 milles de Bovillæ: aux ruines d'AaiciA. On j>eut donc rectifier avec certitude la
Table de Peutinger de cette manière :
Urbs.
Bobellas XII.
Aricia 1111. a.*'
Pour toute cette partie du parcours de la Via Appia, je ren voie au premier travail de Cauina. C'est vers la 17* borne que IEmissariiji du Lacüs Nkmorïssis venait se jeter dans le Laces Amcisus 1 .
dü xyii* xo xxi* nui.
La voie, en décrivant de nouvelles courbes, passait au pied de la moderne Genzano , laissant à gauche le I.accs Nemorebsis et, à droite, un peu plus loin, la colline des Due Ton et celle de Monte Giove où était vraisemblablement ConioLi ; enfin, vis-à-vis de la Cil ta di tsieigna (Lanuvujii), se trouvait sur la route, la station de Soblancbio , mentionnée dans la Table de Peutingcr sans indication de distance. D'après le calcul de Westphal elle était au 21* milliaire.
A partir de ce point, la route était tout à fait droite jusqu’à Terracisa, sauf une légère déviation que l’on remarque à 3 milles de cette ville.
Je termine en prévenant que, parmi les auteurs qui ont joui jusqu’à présent d’une certaine autorité pour ceux qui étudient la Via Appia, il en est un, Pratilli, que les récentes observations de M. Itcnzen et de M. Mommsen doivent faire complètement rejeter comme donnant des inscriptions fausses, supposées et souvent composées par lui-même.
I. Voy. carte de Canina , Topogr. delta Campagne Humana , 1813.
ST
S IV. — embranchements de La vu *rru.
I. A droite, avant le 2* milliaire, est la Via Ahdeati.ni ]*, dont je parlerai plus bas.
II. A droite, entre le 2" et le 3' milliaire, se trouve une autre voie suivant la même direction que la précédente et se confondant avec elle après un très-petit jxarcours. C’est la Via Ardeatina II*. Ce second embranchement devait être le prolongement de la Via Asikaria.
III. Via Thiumphams
Au 9* milliaire de la Via Appia, à gauche, commençait la Via Tbiumphalis, ou Via Ni minis. Elle conduisait au Fakuh .Ions Latialis sur le sommet de I’Albanus Mojrs. Elle passait vers Castrimoknitm ( Marina ), où se trouvaient les maisons de campagne de Marius et de Murena , laissait à droite Ferentixcm (dans le parc Colonna), où étaient la source et le hois sacrés ; puis elle tournait le cratère du lac vers le nord-est et gagnait le rebord oriental , au pied de Rocca di Papa. C’est sur le petit plateau figurant ce rebord qu'était autrefois située Alba Lorca, vers le couvent des Franciscains de Palazzota. Au temps des Empereurs, il ne restait de l'ancienue ville d’Ascagne, métropole de la race latine, qu’un temple de Vesta, seul monument qui eût été épargné , comme nous l'apprend Juvénal :
« ..... Quanquam dîruta , serval
Ignem Trnjanum et Yc-sutn colil Alba minorem *. ■
La piété romaine entretint toujours, parmi les ruiues d'Albc, le culte de la déesse conservatrice du Palladium.
C’est près du temple de Vesta et vers les ruines d’Albe qu’aurait dû se trouver le Forum Pop tu indiqué par Pline, si la conjecture de Cluvier était vraie ; on lit dans Pline : « Fahium [,] in monte Albano [,] Foropopulien- « ses, ex Falcrno, Frusinates, Ferentinates, etc.... » Selon qu'on place la virgule avant ou après les mots » in monte Albano, * le sens de la phrase * est changé et c’est Fabiom ou bien Forum Poplli qui se trouvait dans les monts Albains. Cluvier " croit retrouver les Foropopulierses de Pline dans
Sut. it, v
. 1. lui. ant. , p. 908, Etacv., 1618.
la « Forensis turba » d'Ovide. Voyez le passage relatif au culte de Mars dans les Fastes :
• Quinlum Lau rente* *, bisquintum Æquictilus acer,
A tribu* hune primum turba Forensis haket. ■
Je ne puis admettre cette opinion. En effet, si Forum Populi était dans les monts Albains, cette ville, si c’en était une, avait sans doute bien peu d’importance, Pline étant le seul qui en ait fait mention. Cluvier reconnaît lui-même que ce devait être un très-petit endroit. Or, il n’est pas probable qu’Ovide eût fait une mention particulière d'une bourgade qui devait , par son peu d’importance et sa proximité d’Albe, participer de ses usages religieux. Quels sont les peuples mentionnés dans l’énumération d’Ovide? Falxria, la nation des Herniques, Aricia, Tusculum, I.auhektim, la nation des Éques, celle des Pélignes, celle des Sabins, enfin Ai.be elle-même : * Tertius Albanus.... » On comprendrait difficilement que le poêle eût cité, parmi ces noms célèbres et ces nations importantes, 1a bourgade de Forum Populi qui était si petite dans l’opinion de Cluvier lui-même qu'il la réduit presque à une seule maison pour pouvoir concilier ce passage d’Ovide avec celui de Dion , que je citerai tout à l’heure. 11 est vrai que je ne puis admettre avec Cluvier que, par les mots « Forensis turba , » le poêle ait entendu désigner une très-petite population et ne se soit pas servi avec intention des mots plebs ou populus. Je pense au contraire que turba est l’opposé de manus, c’est-à-dire mu/titudo, numéros ; mais je crois que la véritable version est celle que donnent plusieurs manuscrits :
• A tribu» hune primum turba Curensis habet , »
Toute la dissertation de Cluvier se trouverait ainsi dénuée de fondement.
Le Forum Populi a pu se trouver près de l’emplacement d’Albe, mais il n’y a aucune preuve que cela ait été. Si l’on veut le porter à Rocca di Papa , il faut placer la virgule, dans la phrase de Pline, après Fabuix et la lire ainsi : a ....Fabium, — in monte Albano Foropopulienses.... etc. » Si l’on place Fabia, comme Nibby, à Rocca di Papa , il faut lire : « Fabium « in monte Albano, — Foropopulienses. » Peut-être faudrait-il renfermer Fabia dans la tribu du même nom. Oti ne sait où celte tribu était située; mais elle ne pouvait être dans les moûts Albains, car la tribu comprise entre la Via Latiha et la Via Appia, par conséquent embrassant dans
1. L. III, r. 96. II s’agit du muis consacré à Man cher les differents peuples du Latium.
l’angle de ses deux roules les Montes Albani , devail être la tribu Lemoria. Festus nous apprend en effet que cette tribu s’étendait le long do la Via Latin* ' et le Pagus Lemonius devait être, ainsi que je l'ai dit plus haut, à gauche de la via Appia.
Lorsque les consuls montaient au temple de Jupiter Latial, ils séjournaient quelque temps dans une maison qui leur était réservée. Elle était probablement située auprès du temple de Vesla, vers l'emplacement de l’ancienne ville d’Albe. L’existence de cette demeure et de sa destination nous est révélée par Dion. Cluvier la confond , sans raison , avec le Forum Populi. Voici le passage de l’historien grec : « ....Kai xepocuviç ts t>,» i» a 'aX&cvü oùuav , i( jfs ci ürartot IV «ï; îeg»t>SYtai( xarakéoueiv , ivicxr.ÿi » Je ne serais pas éloigné de placer la maison des consuls au couvent de Palnzzola, dans lequel a été trouvé le fameux sépulcre consulaire du temps de la guerre punique , en présence de Pie 11 Piccolomini , dans l’année 1 4C3.
La Via Triumphalis gravissait le flanc septentrional du mont Albain. Cette partie de son parcours se reconnaît parfaitement aujourd'hui*. Elle passe, comme autrefois, sous les ombrages épais qui couvrent le Monte Caio. C’était un immense bois sacré : n Albani luci*. »
Sur le sommet du mont Albain, terme de la Via Tbii mpuai.is, se trouvait le temple de Jdpitlb Latial dont la cella existe encore et qui était luimême debout il y a moins d'un siècle, lorsque le cardinal d’York détruisit en 1783 ce monument national de l'ancien (atium qui comptait vingt-trois siècles d'existence. Des maçons ont élevé sur ces ruines augustes un couvent de Passionistes. Mais la barbarie n’a pas dépouillé ces lieux célèbres de leur charme poétique ni des souvenus de l’antiquité, car on n'a pu détruire ces sites admirables qui sont tels aujourd'hui qu’ils paraissaient aux yeux de Cicéron, de Virgile et d'Ovide, tels qu’ils parurent aux yeux de Poussin, de VYinckelmann et de Gœthe.
IV. A Bovillæ se trouvaient trois embranchements : un à gauche qui coupait les voies Triumphalis, Latina, Tusculara , Labicana, Prænestina et se raccordait avec la Via Tiburtiha vers la Villa Hadhiam. Celte route n’était que le prolongement de la Via Antiatina dont on trouve les vestiges
Dio. , I. L1V
3. Les pierres polygonale* de l’ancienne roule sont encore en place.
4. Cicer. pro Mil. ; Tit. Liv., ]. V. Cités par Cluv. , p. 908. liai, ant., 1614, Elaev.
dans la direction d'ArriuM, à droite de la Vi*. Appia. Elle traversait ainsi tout le Latium et avait ses deux extrémités à Ahtium et à la Villa Hadriaxi, les deux séjours favoris de cet empereur.
De Bovillæ partait un autre embranchement dans la direction de la Via Ardeatixa. Le carrefour de Bovillæ se composait donc de cinq têtes de route : 1* la Via Appia vers Borne ; 2“ la même voie vers Teriiacisa ; 3° la Via A xti ati va vers A.vtium; 4’ le prolongement de cette dernière vers la Villa Hadriaxi; 3* l'embranchement qui se dirige vers la Via Ar-
DSATINA.
Eu suivant la Via Antiatisa , on trouve, entre la 13' et la 14* borne, un embranchement à gauche qui rejoignait encore la Via Ardeatixa. Bien qu'on perde les traces de la Via Axtiatixa vers le 27* mille, il est facile d'y suppléer ainsi que l'a fait Westplial. Anti cm devait être au 36* et au 37* mille de Rome par Bovillæ.
V. VlRBII CLIVES
Il existait un chemin à gauche de la Via Appia, qui conduisait au temple et au bois sacré de Diane et qui probablement avait un embranchement vers le temple de Jupiter Latial. Cluvicr et Bormann ont placé l'origine de ce sentier au 14* milliaire. 11 me parait difficile d'admettre cette opinion. Voyons le passage de Perse et celui de son commentateur Comutus, sur lesquels se fondent les géographes modernes : le poêle satirique s’exprime ainsi ' :
• Acredo Bovillu
Ctivumque ad Virbi, presto est raihi Manius bores. ■
Voici le commentaire : « Persius quatuor millibus ab urbe est Virbii Clivus, • qua est iter ad Ariciam et nemus Diana 1 . » Cluvier et Bormann ont pensé qu'il fallait lire * quatuordecim , » c'est-à-dire qu’il fallait placer l'origine du Clivus à 14 milles de Rome, par conséquent entre Bovillæ et Alianu. Mais rien n’autorise cette supposition et l’on ne comprendrait pas comment un sentier conduisant au lac îVemi sc séparait de la Via Appia pour suivre cette route dans une direction parallèle et à un intervalle à peine sensible sur une longueur de 2 milles. Il est plus naturel de le faire partir du 16* mille, c’est-à-dire d'AaiciA. 11 n'y aurait rien à ajouter au texte de Cornutus, car Aricia est à 4 milles de Bovillæ : « ....Quatuor millibus ab
Sat. vi, t. KS
* tirbe » sous-entendu Hovillis, dont le commentateur n’avait pas à mentionner le nom qui est cité dans le vers de Perse. La conjecture que je viens de présenter est encore confirmée par ce vers de Martial :
Migra re clivai» credcrcs Aricinum *. »
Il s’agit ici du Cuves Virmi. Enfin il faut comparer avec le vers de Perse le passage suivant de Pompeius Feslus : « Manius Egerius agrum Nemorensem « Diana 1 consecravit ; a quo nuilli et clari vi ri orti sunt et per multos annos o fuerunl. Unde et proverbium : mtilti Manii Ariciæ. » Or, on trouve, près du temple de Diane Aricine, à gauche, un chemin antique dont Nibby ' donne la description et qui me parait devoir être le Cuvrs Virbii.
VI. En sortant d'AmciA, un peu après la IC' borne, se trouvait, à droite, un embranchement qui gagnait la Via Antiatixa, à l'ouest du Monte Ciove (Corioli).
VIL Au 13* mille, à droite, existait un embranchement sur Lanuvicm ( Citln Ji Lnvigiui), dont le prolongement devait traverser les marais Pontins et conduire à Astura. On a retrouvé une partie du parcours de celte voie à 4 milles au sud de LAifCiviuif.
VIII. Après la 20* borne, on trouve à droite de la Via Appia un autre embranchement qui rejoint la Via de Lakuviux un demi-mille environ avant d’arriver à celte ville.
IX. Du meme point, à gauche, partait vraisemblablement une route conduisant à Vilitræ (/’’ el/etri ).
X. A la '24' borne, on rencontre des vestiges de voies antiques à droite et à gauche de la Via Appia. Celle de gauche conduit à Veut**, et celle de droite tombe dans la voie qui conduit de Lavikiim à Asttjra, dont j’ai parlé plus haut.
Après avoir décrit la Via Appia et ses embranchements, je procéderai avec ordre pour toutes les autres roules anciennes, et je commencerai par la rive droite du Tibre.
I. L. XII, ep. snn
S. Viagg. ant , t. II, p. 139. Roma, 1819.
ÇV. — VU FOBTUESS18.
Cette voie sortait de Rome par la porte Porteensis. Il ne faut pas placer cette porte à la moderne porta Portese, mais à un grand quart de mille au sud de cette dernière'. En elTet, de ce côté, les murs d’Aurélien excèdent les murs actuels du Transtevcre de 450 mètres environ. Celte voie suivait la rive droite du fleuve et atteignait le Portos Trajani sur le bras droit du Tibre, Le parcours de cette voie était plus direct que celui de la Vu Osti ensis, car la première atteignait le Portes Thaiam un peu après le 1 4’ mille, et la seconde touchait Ostia au IC mille seulement.
D'après les ruiues qui se voient à Porto, on peut faire aujourd'hui le plan de l’ancienne ville et des deux ports, celui de Claude et celui deTrajan. Canina eu a présenté la disposition sur sa grande carte de la Campagne romaine (1845). Une inscription, trouvée au xv* siècle, fait connaître l'existence du Forum, d'un tribunal construit en marbre, d’un temple de Vulcain, d'un autre deCérès, d uo autre de la Fortune, et d'un chemin pavé. On y a découvert des statues du plus beau style, entre autres une Pallas et mie llygie (ou plutôt Ilygiée). Le port de Trajan existe encore. C'est un petit lac assez profond d’environ un quart de lieue de diamètre. Le bassin, autrefois pentagone, est rond aujourd'hui. On a trouvé près du port un arc et des tuyaux de plomb portant le nom de Messaline, qui avait une villa en cet endroit '.
S VI. — VIA AURELIA
Cette voie partait de la porte Jahiculexsis ou porte Aurélia, aujourd’hui San Partcrasio. Elle se dirigeait vers la mer par Loriot, et traversait toute l'Italie du milieu et toute la Gaule cisalpine; mais elle appartenait à l'Etrurie dès son origine. Une autre route commençait au Pohs tjiilmphalis, et rejoignait la Via Aurélia au 3” mille de son parcours. Celte autre Via Ai relia, que Fabrelli a tracée sur sa carte n” 1 (De aquis et aquæd. Rom., 1G80), est distinguée de la première par le nom de Via Aurélia Nova. Elle envoyait à droite , vers la Via Claudia, un embranchement qui
i 1. Voy . le plan de Rome Antique et moderne de Lelarouilly. Paris, 1841.
i. Voy. Boostetten, Voyage dans le Lalium, p, 108 et 109.
était la Via Corxelia. La Via Akbema envoyait aussi un embranchement vers la Via Portuensis , auquel on donnait le nom de Via Vitellia
S VII. — vu TRioamus.
Elle partait du Pons tbiimpiialis , dont on voit les ruines un peu audessous du Ponte Sont’ .Jniylo, traversait le Vaticaxus agi® et se raccordait à la Via Cassia vers YOsteria (lella Giusliniana, après uu parcours de 7 milles et demi.
S VIII. — vu flamiiu rr VIA cassis.
Elle commençait à la porte Ratumena de l’enceinte de Servius Tullius , vers l'extrémité nord de la rue moderne de Mar/orio', au-dessous du Capitole. La Via Fl a mima suivait la direction du Corso; elle gagnait, à l’extrémité du 1 er mille, la porte Flcmentana de l’enceinte d’Aurélien. Elle se trouvait vraisemblablement à l’endroit de la Porta del Po/to/o. Mais , en 40‘2 , sous Honorius , à l’époque où les murs furent relevés de ce côté de la ville, la porte Flamima fut percée sur le penchant du Pincio , à très-peu de distance à l’est de Santa Maria del Popolo. La porte d’Honorius fut abandonnée vers le vu' siècle, cl l’issue de la Via Flamima fut reportée à l’ancienne porte Flcmextaxa , qui prit le nom de porte Flamima, qu’elle conserva jusqu'au xv* siècle, époque à laquelle on lui donna le nom de Porta del Popolo , qu’elle a gardé depuis’.
1. Yot . Fabretli, De aquis el aquteduct. urb. Roma>, éd. de 1680.
2. Voy. le plan moderne do Rome de Lotarouilly. — Comparez le plan de Rome au temps d’ Auguste et de Tibère, par Léveil. Paris, 1847. Ce plan accompagne l'ouvrage de Dezobry, Borne au temps d'Auguste.
3. On sait que l'église Santa Maria t/cl Populo fut élevée en 1 099, sous Pascal II , pour délivrer le peuple des apparitions nocturnes dont la sujterstitinn jtopulaire était alarmée. On attribuait une puissance diabolique aux mânes de Néron, dont les cendres avaient été déposées dans le tombeau de la famille Douma au pied des jardins du Pincivs, selon Suétone. — Yasi et Nibby, Ilinér. de Rome et de ses environs, I. I, p. 6, éd. fr. Rome, 1849. — Il existait avant 1574, à Notre-Dame de Brou, un tableau représentant la Vierge environnée de sept médaillons. Sur l'un d’eux, on lisait cette légende : Comment le s démons gardent le corps de Néron sous un noyer. C'était nnc allusion â la légende dont je viens de parler, et dont l'origine remonte au temps de Tacite : « Pons Milvius in eo letnpore célébrés noctumis illecebris erat : ventitabaïque illuc Nero, quo solutiusj urbem extra lasci-
Nibby reconnaît en cet endroit, vers la villa Borglièse, un ancien cirque
A la fin du 3* mille, elle atteignait le Tibre qu'elle franchissait sur le Poss -Milvii s, ou mieux Molvuts (aujourd'hui Ponte MoUe), si célèbre dans l'histoire romaine.
Au delà du fleuve, la VuFumsu entrait en Étrurie et se partageait en deux bras : I” la Via Flaahnia proprement dite, qui suivait la rive droite du Tibre à une certaine distance et le coupait une seconde fuis au 42" milliaire, avant d’arriver à Ocricclcm; — 2° la Via Cassia, qui traversait l’Etrurie dans la direction de Scmrax.
Je ne dois pas omettre de mentionner l'embranchement que la Via Flauima envoyait à partir du 8* mille du côté du fleuve. C’était la Via Tibarixa, qui suivait la rive du Tibre, ainsi que son nom l’indique'.
Six-
l)e la porte Pixciana , dont le nom ni la place n’ont changé , sortait une route qui , d'après la position de cette porte , tournée vers l'orient , devait se réunir, an 2° mille environ , à la Via Salaria.
SX. — VIA SUAlli.
De la porte Collixa' (enceinte de Servit»), sortait la Via Salaria ou Salara qui, au temps d'Antonin, conservait ce nom jusqu'à II aoria, et au temps deTliéodose, jusqu'à Fortuha Fanestris*.
Elle franchissait l’enceinte d'Aurélicn à la porte Salaria ( Sn/ara ). Mais il parait que ce uc fut qu'au temps d'Ilonnrius que celte jiorte prit le nom delà route, et qu’auparavant elle s’appelait porte Collixa, comme celle de l’ancienne enceinte. Cette conformité de nom s'explique par le peu
viret. ■ — Vojr. Recherches historiques et archéologiques sur l'église de Brou, par J. Baux Paris , Techeuer.
t. Viaggio antiquarione’ contomi di Roma, L I. Viaggio a Veji, p. ÎS. Ruina, 1810. — Kibby pense qu’il appartenait aux jardins de Domitia.
Voy. Agri Romani tabul. XVestphal- Berol
3. - Qucsta dovea essore nell' angolo che formavauo I’ ultime estremità de] Quirinale, e I* argine di Servio.... - Nibby, Viaggio antiquar. ne’ contomi di Borna , t. 2. Viaggio a Fidenc, p. 68. Roma, 1810.
1. Comparer les deux Itinéraires, éd. du marquis de Fortia d’Urban.
d'intervalle qui séparait tic ce côté les deux murs. La porte Collixa primitive était vers le temple de Vénus, à l'extrémité des jardins de Salluste. I)e ce point à l’autre, je n’ai compté que 300 mètres 1 .
Après avoir dépassé la fameuse Pilla Albani , où, mieux que partout ailleurs, on peut étudier l’art antique, grâce à la belle ordonnance dans laquelle l'immortel Wiuckelmann a su distribuer les richesses qu'un homme d’uu goût délicat et éclairé a choisies et rassemblées; — on arrive, au delà du 2 e mille, à l'emplacement d’AirrmiNÆ , parfaitement recounaissahle, à gauche de la route, sur une petite éminence située dans l’angle formé par le confluent du Tibre et de l’Auio. Ilormann en a relevé un plan exact qu’il donne dans son ouvrage récemment publié *.
La Via Salaria franchit l'Anio sur le Poss Salami s {Ponte Sa/aro), construit par Narsès, et atteint la 3* borne nn peu au delà.
A la 5*, on trouve la Villa S/taila , et , à la 6', à gauche et à droite de la route, les ruines de Fioeple. Cette position est aujourd'hui trop bien déterminée pour que je m’y arrête. Bormann en a donné le plan*. Je dirai seulement que la ville proprement dite n'était pas au Castel Giubileo, mais au pied de cette colline. La plus grande partie meme était à droite de la voie. On peut croire que la citadelle était au Castel Giabileu. I.cs différentes descriptions de Denys d’Halicarnasse sont d’une rigoureuse exactitude et confirment de tout point l’opinion que j’ai suivie. Enfin , du Castel Giubileo, on découvre le Capitole , ce qui est toutefois moins facile aujourd'hui que du tenqis de Tite Live*, lorsque le temple de Jupiter s'élevait majestueusement sur l'emplacement où se trouve la pauvre église plate et écrasée A’ Ara Celi.
Je m'arrête ici et je renvoie, pour la suite du parcours de la Via Salaria, à ce que j’ai dit plus haut , relativement à Ehetum et au petit fleuve Allia. Je dirai seulement que Cri stlmerh m, qui a été fixé à Marcigliana Veechia, devait se trouver sur la Via Salaria que j’appellerai Ripensis, vers la 10' ou la 11* borne. Mais cette ville avait sans doute cessé d’exister au temps d’Antonin ; c’est pour cela que les Itinéraires ne la mentionnent pas.
t . Plan de Home de Letarooilly.
1. AltUlinische Chorégraphié, etc. Halle, 1852. Voy. p. 182. 3. P. 220.
L III, c. xvni.
Du 1" mille de la Via Sai.aria 9e détachait, à gauche, un embranchement qui gagnait la Via Flamixia, au Pons Milvius 1 2 3 .
SX. — TIA XCWriTAXA OD HCtïLEXSIS.
La Via Nomentaxa partait de la plus ancienne porte -Coi.lixa , de celle de l’enceinte de Servius, et franchissait le mur d'Aurélien à la porte Nouent an a, fermée aujourd'hui, mais très reconnaissable. Elle est près du camp prétorien , à 100 mètres au sud de la Porta Pia , ouverte en 1564 par le pape Pie IV, et ornée à l’intérieur d'après les dessins de Michel- Ange.
En 1 825 , les fouilles entreprises près de la porte Nomextaxa ont fait connaître le tombeau de Q. Haterius, préteur sous Tibère.
La route ancieune traversait le lieu où se trouvent aujourd’hui la Filla Palrizi, la Filla Bolognetti (au duc Torlonia) , la Filla Mmsimi; enfin, la Filla Torlonia, un peu au delà du 1" mille.
Entre la 1 ™ et la 2* borne , se trouvent, sur la gauche de la voie moderne qui coïncide en ce point avec l'ancienne, les deux églises de Sainte-Agnès et de Sainte-Constance. On a cru longtemps que celte dernière avait été un temple de Bacchus avant d’être consacrée au culte chrétien. Mais AVinckelmann’ a établi qu'elle avait été fondée par Constantin, en l'honneur de sa fille Constance , parce que c’est en cet endroit qu’elle avait été baptisée et qu’elle voulait être enterrée. L'illustre savant a prouvé que les candélabres qu’on admire dans cette églisp et dans celle de Sainte-Agnès (également édifiée par Constantin à la prière de sa fille’), étaient de l’époque de Trajan et d’Adrien. Quant à la représentation bachique qui est figurée sur l’urne funèbre de Sainte-Constance, Winckelmann fait observer que les images païennes se trouvent souvent, dans les premiers siècles de Jésus- Christ, mêlées aux signes de la religion nouvelle. Il autorise cette opinion de l’exemple du sarcophage de sainte Hélène, qui représente un combat
1. Fabretti l'a Iracée sur 11 carie n* 1 de son ouvrage, De «qui* et acjtueduct. urb Rom., 1080.
2. Hist. de l'art chez les anciens, I. VI, c. vin , t. Il, p. 493 et suiv., éd. fr. Paris, 1802-
3. S. Ambr., t. IV, col. 598, D; — les Rolland, die 21 jaoiurii, t. H, p. 333, o. 16 et 18 febr. , t. 111 , p. 70- — AnasUs. vie de S. Silvestre, sect. vxn f U I , p. 46. — Àrringhi Borna subterr. , I. IV, c. xxv, n* 14 , p. 156.
d'hommes à cheval. Ainsi , les deux églises de Saiute-Constance et de Sainte- Agnès sont des fondations toutes chrétiennes’.
Près de ces monuments se voient les murs d'une construction ancienne, improprement appelée l'hippodrome <le Constantin. les fouilles ont montré que c’était un cimetière chrétien du vu* siècle.
Dans la ligna Ru pni se trouve un Columbarium très-bien conservé.
La Via Nomestasa atteint et franchit l’Anio sur le Poxs Nomentanis, eulre la 2* et la 3' borne. Ce pont a été refait par Narsès; c'est aujourd'hui le Punie Lamentant).
Après avoir passé la rivière , on trouve , à droite , le Moas Sacer , à l’angle formé par la voie et 1'Anio.
On sait, par un passage de Tite Live*, que la Via Nombstaba passait à Ficulka ou Ficilrea , puisqu’on lui donnait aussi , sous la République , le nom Ficuuwsis.
Vers le 4' mille de la Via Nomxbtana, se voient, dans les Vigne A T uoie, des ruines où Nibbv place avec vraisemblance la maison de campagne de l'affranchi Phaou, dans laquelle Néron se donna la mort au rapport de Suétone*.
La voie coupait ensuite le Rivos Ulmabus, Rio Ulmano.
Au 7' mille environ, c'est-à-dire à la moitié du chemin de Rome à Nomertum , se trouvait le bois sacré de la déesse Robigo. Voici ce qu’on lit dans Ovide :
* Hac tnihi Nomento Romain quum luce retlirem Obstitit in media candida pompa via.
Flamcn in antiqua; lucum Robiginis ibat *. *
Je ne dirai rien de Ficulea , dont la position a été déterminée dans la première partie de ce travail*. — La roule s'engageait ensuite dans les collines de Corhicuicm. Celte ville devait être à droite, au 1 I e mille, vers le Monte Genti/e , ainsi que je l’ai dit plus liaut. — i.a voie atteignait enfin Nomestiim, au 14* mille. Les ruines de Nomekyum se trouvent à très-peu de
1. Voy. ta description de ces monuments dans Hibby, Analiai, I. 2, p. 47-59. Roma, 1837.
S. T. Liv., I. lit, c. lu.
3. Kero, c, xi.rm, — Voy. îtibby, Viaggio antiq., 1. 1. Roma, 1819. Viagg. aFidene, p. 75.
Fast., 1. IV, v
5. Une inscription alimentaire trouvée en 1764, et publiée par Winckeîmann pour la première lois, atteste que Ficllaa existait encore au temps d’Antonin. Voy. cette inscription dans ma dissertation latine : De Tabutis alimentants.
distance au sud-est de Im Mentatia. C'est , en effet , la mesure fournie par la Table de Peulinger :
Fia Nomrntatm.
Borna Eretum
Nomenlo Xllll
Ereto
A Nomento Tibur, . . . VIIII *
D'après ce petit tableau, on voit : i* que la Via Noweittasa regagnait la Via Salaria à Ebetcm, ce qui fait un parcours de 5 kilomètres et demi entre les deux villes; — 2* qu'il existait autrefois une route directe entre Nomrxti m et TiBtm. Je ne l'ai pas tracée sur ma carte, dans la crainte d'être inexact ; mais, si la mesure de la Table est juste, cette voie devait être presque droite entre ces deux points, car je compte 9 milles, à vol d'oiseau , sur la carte de West pliai.
On trouve, à gauclic de la Via Nomextaxa, après la 5* borne, les vestiges d'un embranchement dans la direction du nord-est. On peut le suivre jusqu’à 5. Angc/ocl même au delà, vers Palombara ,- mais les traces se perdent avant d'arriver à cette dernière bourgade.
S XII. — VIA TISÜBTINA IT VIA VALtSIA.
La Via Tiburtixa partait de la porte Esqcilixa', qui était située vers Santa Maria Maggiore. Elle franchissait les 800 mètres qui séparaient les deux enceintes. La porte du mur d'Aurélien a été construite sous Honorius*.
1. Recueil des Iiin. anc., éd. du marquis de Fnrtia d'Urban , Paris, 184'i.
2. Selon Nihbjr, de la Posta istfs aggkxes. Viagg. ant., t. I, p. 91. Roma, 1819.
Voici l'inscription que l'on lit sur cette porte
IRPP ' CARS • DD ■ Sff • IN VICTISSIMIS • PR1NCIPIBVS ARCADIO • ET • IIONORIO • VICTORIBVS • AC • TRIVM PHATORIBYS • S K M P K B • AVGG OB • INSTAYRATOS • VRB1S • AETF.RNAE • MVROS • PORTAS • AC - TVRRES • EGESTIS •
[1MMEMSIS
RVDERIBVS • EX • SYGGF.STI0.NE ■ Y-C • ET ■ INLVSTR1S • HILIT1S • ET • MAGISTRI ■
[VTR1YSQ
■1L1TIAE • FL • STIL1C0MS • AD • PERPETYITATEM • MOHINIS • F.ORYM • S1MVLACRA •
[C0NST1TV1T
CYRANTE ■ FL • HACR0B10 • LOXGIXIAXO • V C • PRAEF ■ YRBIS - D - H - Il - Q • EORYM
Elle est formée par une des arcades de l’aqueduc des eaux Huai, Tf.pila et Julia, restauré par Auguste, Titus et Caracalla'. Ces trois eaux différentes avaient chacune leur conduit (Srccus). Cette porte est aujourd'hui désignée sous le nom de porte San Lorenso.
l-a Via Tibijbtina parait avoir suivi primitivement à son origine une autre direction. Elle aurait fléchi vers le nord-est au sortir de la porte Esquilixa et aurait incliné vers le camp prétorien. Il aurait même existé dans la grande enceinte une porte à cet endroit , vers l’angle méridional du camp. Westphal 1 2 3 4 * 6 7 , d’après Fabretti 1 , désigne cette porte sous le nom de Ti- BURTirtA. La route à laquelle elle livrait passage se serait confondue avec celle qui est représentée aujourd’hui par la voie moderne de Tivoli, vers l’endroit ou est la basilique S. fjorenzo. Fabretti donne à la porte S. Ijorenzo, vulgairement considérée comme l’ancienne porte Tibiuitisa, le nom de porte Coi.latina'.
C'est entre les deux enceintes, et même au delà de la grande, qu'étaient les fameuses Esquiliæ qui avaient été purifiées et assainies au temps d’Horace. Tout le monde connaît les vers :
■ N u 'ic licet Esquiliii , etc. 1 ■
La route moderne est faite, presque dans toute sa longueur jusqu'à Tivoli, sur le parcours de la voie ancienne dont on voit souvent les vestiges à droite et à gauche.
I,a basilique San Lorenzo, qui se trouve à t mille de la porte Esqiiilina , ou plutôt de son emplacement, fut construite dans le Forai s Vebasiis*.
A un mille de la porte San Lorenzo , on a trouvé une belle urne sépulcrale en porphyre que l’on croit avoir appartenu au tombeau de l’affranchi ('allas qui devait être dans ces environs’. Mais cela me parait très-douteux.
Entre le 3* et le V milliaire, on passe au-dessus de I’Aqüa Vihoo, qui est souterraine en cet endroit comme autrefois.
1 . Voy. plut bas les trois inscription» qui sc trouvent sur cette porte.
I, sat. viu
6. Vasi et Nibby, Itin,, t. I, p. t90, éd. franc., Rome, 1840.
7. Nibby, Viaggio auliq. ne' cuntomi di Rom., t. I, Rom., 1819, p. 100.
Entre le 4* et le 5* militaire , la voie franchit l’Anio sur le Poule Mammolo, au moyen âge PossMammæus, nom qui lui vient, à ce qu’on croit, de Mamuæk , mère d’Alexandre Sévère. H fut , comme les autres pouls de l'Anio , détruit par Totila et réédifié par Narsès.
Entre le 6* et le 7' milliaire, la voie coupe le ruisseau Magliano.
Au 8* mille, elle se partageait en deux routes conduisant toutes deux à Tivoli: l’une passait au nord des Aqu.e Albui.e, l'autre au sud. Celle du nord donne un parcours de 20 milles de Rome à Tibur; celle du sud n'en compte que 19. C'est la roule nationale moderne. Elle parait avoir été la plusancieune des deux. Les monuments qui y ont été trouvés en font foi. Celle du nord a dû être suivie surtout à partir du second siècle, car c'est évidemment celle qui est indiquée dans les deux Itinéraires. Nous lisons dans celui d'Antonin :
[f’/fl] Valcria.
Ab Urbe Adriæ usque Tiburi XX *
Et dans la Table de I’eutinger :
Via Tjburtina.
Roma Sublacium Ad Aquas Albulas. . . XVI Tibori *
La voie du nord passait, en effet, comme ses vestiges le constatent, tout près du lac des Aqua: Albl'l.e, tandis que la voie du sud en est éloignée de plus d'un mille. Ainsi la distance de 20 milles fournie par l'Itinéraire d'Antonin et la station des Aqitæ Albli.æ , donnée par la Table de Peutinger, prouvent qu'il s'agit dans les deux monuments de la route du nord.
Je commence par la route du sud, comme étant la voie primitive.
Entre le 1 1* et le 12* milliaire, à gauche, on trouva, dans des fouilles qui datent de quelques années , le tombeau en marbre érigé à la mémoire
1. Rec. des lrin. anciens , éd. du marquis de Fur lia d'Urban, p. 93
Id. , p
de JtiLU Stemm a par ses enfants, , liens Et tactiaius, Atthis Similis et Lxtüs Evekcs'. Il est au Vatican.
Au 12* militaire, vis-à-vis de la ferme de Martellone , on trouve le Lago diTartaro , si connu pour ses eaux pétrifiantes et dont aucun auteur ancien n’a fait mention. En face de Martellone , se trouvent des ruines que l’on croit être celles de la villa de Statilia Priscilla *.
Presque immédiatement après la 12* borne, on voit, à gauche, nue route ancienne qui gagnait les Thermes d‘ Acrieea aux Aqvæ Albixx, et joignait en cet endroit l’embranchement du nord dont je parlerai bientôt.
Entre le 13* et le 14* milliaire, la voie coupe le petit canal que le cardinal Hippolvte d'Este fit creuser pour l’écoulement des Aquæ Albi i.a. dont j'ai fait plus haut la description.
A peu de distance du pont de la Solfatare, à gauche, on trouve la 14* borne que l’on a prise pour les lestes du tombeau de M. Plautujs Lti- CAKUS*.
Voici l'inscription : M * PLAVTIVS
MF- AMEN LYCANVS TI • CL AY DI VS TI • F • PAL KERO * AED • CVR PR • CENS • IIYIR ■ V M XIV
liibby, Viaggio, t. I, p. Hl.
La voie moderne , dans toute celte partie, ne correspond pas exactement avec la voie antique'.
A un mille du pont de la Solfatare, se voit, à droite, le tombeau de Cul'dics Libebalis. — Un peu plus loin, à gauche, était le tombeau de Cossima et de Skxti a Eugekia. — A droite , du côté de l’Anio , sont les anciennes carrières de pierre liburtine exploitées par les Romains; — à gauche, sont les nouvelles'.
A peu de distance de la 16* borne, la voie ancienne franchissait l'Anio, au même endroit que la route moderne , sur le Ponte lucano, nom qui lui vient du tombeau dont j'ai parlé plus haut. Ce pont, détruit par Totila, fut refait par Narsès et réparé par Nicolas A".
Immédiatement après avoir traversé le fleuve, à gauche, on rencontre le grand tombeau en travertin de la gens Plnutia. Il est de l'époque d’Auguste et présente une très-belle conservation. Le fondateur de ce monument funèbre est M. Pr.Atrrros Silvani s, sehtemvih epllo. L’inscription qui rap]ieUe ses hauts faits et ses dignités se termine par ces mots : vixrr • anx • ix. Wright' avait pensé qu'on devait lire lix; mais Winckelmann a pénétré le vrai sens de cette inscription à laquelle il ne faut rien ajouter. « M. Manlius, dit l'illustre auteur de l’Histoire de l’art chez les anciens, comptait n’avoir vécu que les anuées qu’il avait passées à sa maison de campagne , et il regardait comme non avenue la vie qu’il avait menée jusqu’alors'. » On trouve, sur le même monument, une inscription de T. Mautius Silvanus qui avait accompagné Claude dans son expédition de Bretagne*.
En face de ce tombeau , à droite , une route ancienne conduisait à la Villa Hadhiani et regagnait, par la montagne, la Via Tibfrtiha, dans la ville même de Tibcb.
Cet embranchement, que l’on peut appeler Via Hauhiaki Villa:, envoyait lui-méme, Adroite, une roule qui coiqiait la Pbæxkstina, la Labicana, la TuscOLaba , la I.atina, la Tiuumihai.is et l’Ame, et se dirigeait vers Aittium.
1 . Vov . la carte (le Gell et Nililiy, sur laquelle les deux voies u nt tracées.
Travels, p
t. L. VI, c. vi, I II, p. 400, êtl. franc., P, Paris. 1804.
6. Vov. la description de ce monument, et les diverses inscriptions qui y figurent, dans Kibby, Yiaggio antiq. , t I, p. 1 1 5 et suiv. j — voy. Tarit., Annal. , I. XIV, c. xxu.
I-a première fondation de celte voie remontait sans doute à l’époque d’Adrien*.
En continuant la Vu Tint rtina, depuis le tombeau de la Gens P/autia, on commence à monter à la fin du 18* mille. C'est à cet endroit que se fait le raccordement de la voie du nord. Ce 19* mille est dans la ville même de Tibür .
Quant à l'embranchement du nord, il commence, ainsi que je l’ai dit plus haut, au 8* mille. Il passe près du lac des Aquæ Auri.c, au 14' mille. C’est ce qui me porte à croire qu’il y a une erreur dans la Table de Peulinger et qu’il faudrait lire XIV au lieu de XVI*. Ces interpositions du signe I sont assez fréquentes dans cette Table et, comme les vestiges des routes anciennes subsistent encore, il me parait plus naturel de placer la station des Aquæ Albi.læ auprès de ces eaux mêmes que deux milles plus loin.
I.a voie coupait l’Anio au 19* mille, au pied de la pente qui conduit à la Pilla cT Este et à la ville moderne de Tivoli , qui est à l’emplacement même de l’ancienne Tinnn. Ces pavés antiques de cette ram|>c sont parfaitement conservés.
C’est à Tibi r que commençait la Via VALHtlA,qui franchissait de nouveau le fleuve au-dessus des cataractes et conduisait à Varia , en suivant la rire droite , au pied des monts Peschiavatori.
Embranchements de la Via Tint rtina. 1’ Entre le 12* et le 13* tnilliaire, à gauche de la voie du nord, on a retrouvé des vestiges de voie antique qui suivent la direction de Monticclli où j’ai placé, par conjecture, Cameria. On trouve des tombeaux sur celte roule, ce qui en prouve l’ancienneté.
2* On a découvert des fragments de voie romaine dans les montagnes au suddel’Anio. Il existait, en effet, une route qui partait de Tibur et suivait la rive gauche du fleuve , laissant à droite les Mnnti llipoli et Afflinno, sur le versant oriental duquel Nibby place dans sa carte la Pilla Lolli ; elle passait ensuite au pied des collines où étaient Empiilum et Sassila, et laissait à gauche Siciliano. A partir de cet endroit, on perd les vestiges de cette voie, qui devait traverser le pays des Équcs. On en ignore d’ailleurs le nom.
t. Vny., plus haut, le cinquième et le sixième embranchement de la Via Areu. S. Cette remarque a déjà clé faite par Nibby.
3* Au 33* militaire delà Via Vau-ru , était un embranchement à droite. C'était la Vu Sublacexsh qui suivait la rive droite de l'Anin et conduisait vers SrBLAQirEVM à la campagne de Néron. C’est sous cet empereur que cette voie fut pavée : « Sub Nerone principe primum strata est 1 * 3 . » Sublaqi ei'm était un |>eu au delà du 44* mille.
4* Au 36* milliaire de la Via Valeria, à droite, se trouvait un DivebticuLttM qui ralliait la Vu Sublacemsis, au 36* milliaire, et formait avec ces deux routes un triangle ayant trois milles sur chaque côté,
S XUI. — VIA COLIATINA.
Celte voie n’est pas mentionnée sur les Itinéraires. Il ne reste de son parcours que quelques vestiges, et il est très-probable qu'elle aura été abandonnée dans les derniers temps de l'Empire. Elle subsistait encore à l’époque de Trajan, puisque Frontin en parle. Mais la ville de Collatu, la seule que cette route mit en communication avec Home, avait sans doute disparu vers le second siècle de J. C., puisque les Itinéraires n'en font pas mention. On sait, d’ailleurs, qu’à l'époque de Strabon elle avait déjà perdu toute son importance, puisqu'il la cite comme une petite bourgade*. Coll ati a devait se trouver aux ruines qui sont au nord-ouest de Gabii et au sud de la moderne Longhezia , au Castellaccio . C’est la position que lui assigne avec raison Bormauu*. Castellaccio est situé sur une colline formée de rochers de basalte , d’uu accès difficile du côté du sud et de l'ouest. On y trouve des vestiges de murailles antiques de basalte, d'anciens tombeaux et des traces de voie romaine entre Istnghezza et cette colline. D'autres géographes ont placé Cou. An a au Castel J Osa; mais la voie antique n'y conduit point, et les murs que l’on remarque dans ce dernier endroit sont du moyen Âge. Je ne vois pas que le passage de Strabon sur Coll ati a soit un obstacle à l’opinion que je viens de reproduire. Il cite, il est vrai, celte ville parmi les bourgades situées à 30 ou 40 stades de Rome, ce qui ne ferait que trois ou quatre milles (d’après d’ Anville qui a établi que Strabon comptait 1 0 stades au mille au lieu de 8). Mais cette indication qui n’a rien de précis dans la phrase de Strabon, présente évidemment un chiffre trop réduit; car parmi
1. Senti Jnlii Frontini, De aquis et aquaedurt. urb. Romte commcntarius, c. ru.
ï. Strab., I, V, c. vn.
Altlttinische, etc., p. 180 et
les bourgades citées par le géographe grec se trouvent, outre Collatu, Fuies.*: et Labicih, dont la position est démontrée, l’une à six milles de Rome (60 stades à tO par mille), l'autre à quinze milles (t 50 stades), — et auxquelles, par conséquent, la distance de 40 stades est loin de pouvoir convenir. Ou voit, d'ailleurs, que Strabon, en supposant que le texte n’alt pas été altéré en cet endroit , n'attache aucune idée d’exactitude à cette indication, car il ajoute après les mots 30 ou 40 stades, ceux-ci : « t,
« r'Adovwv . D'ailleurs, l'’rontin dit expressément quel'Ayi x Vugo prenait
sasource vers le 8’ milliairc de la Vu Collatisa. « .... Condpitur (aqua « Virgo) Vu Collât ix a ad milliarium vin....' » Voilà un texte formel que l’on peut opposer au passage très-vague de Strabon. Le même auteur dit, daus un autre endroit, que la 6* borne de la Via Collatisa n’était éloignée que d’nn mille de la Vu Pbænisthia. On n’objectera pas que la voie aurait pu se prolonger daus une longueur de plusieurs milles au delà de Collatu ; car, après avoir dépassé celte ville, elle n’aurait pu conduire nulle part. Elle se raccordait sans doute avec la Via PiLENBsnaA , mais immédiatement après Collatia.
La Vu Collatisa partait de la porte Esquilina (enceinte de Servius).
Ile devait suivre la direction de la moderne Via Santa Bibiana'. Mais, comme la ville de Collatu avait perdu toute son importance sous les empereurs et avait même vraisemblablement cessé d’exister sous les derniers Césars , on u' ouvrit point de porte spéciale pour la sortie de cette voie dans les murs de la grande enceinte. C’est de 1a porte Tdubtiha ( Porta San Larenid) que partait sans doute le chemin qui se raccordait avec l’ancienne Via Collatisa , et il dut prendre ce dernier nom , lequel est même donné par quelques auteurs à la porte Tibubtisa, entre autres par Fabretti*.
S X-l Y. — VIA PHÜIISTIIU.
Elle partait de la porte Esquilina , à l’endroit où se voit I’Arcus Gal- LiEfn * (enceinte de Servius Tullius), peut-être aussi de la porte Qcbrqubtulana ; elle franchissait la seconde enceinte à la porte Pbæsesusa , au-
De aq u la et aquauluct. urb. Romæ, 1680, p
4, Vojr, le plan de Rome d« Letarouiily, Fia S. Mar lino .
jourd'liui Porta Maggiore. Cetle porte est encore, maintenant, formée par le monument que Claude avait élevé pour I’Aqua Claudia et l'Amo Nova La bifurcation des deux voies Labicana et Præstestisa avait lieu, à l'époque d’Honorius, un peu avant le mur d’enceinte. Cet empereur ouvrit la 2” porte Labicana qui a été murée , niais que l'on reconnaît parfaitement près de la Porta Maggiore. Avant cetle époque, il est certain qu’il n’y avait qu’une porte qui s'appelait porte Labicana. La bifurcation ne commençait alors qu’à cet endroit. Honorius, sans rien changer aux routes, recula l’enceinte de ce côté et profita de deux arcades de I'Aqia Claudia pour y faire figurer les deux portes Pr.lnestina et Labicana. Ainsi, à l’époque d'Honorius, la bifurcation était en deçà; à l'époque d’Aurélien, elle était au delà de l’enceinte de Rome, parce que c’est l’enceinte qui avait changé de place.
lin peu avant la Porta Maggiore, à gauche de la route , se trouve le monument décagone dit temple de Minfrva Mkdica. On sait aujourd'hui que celte désignation est fausse et que cet édifice n’est autre chose qu'une vaste salle attenante à un jardin du tu* siècle. la statue de Minerve n’est pas la seule qui fut trouvée en cet endroit; on V découvrit celles d’Esculape, de Pouione, de Vénus, d' Adonis , d’HercuIe, d’Antinous et d'un faune. C’est de ce côté qu’étaient , au temps de Trajan, les jardins Pall A tm ahi , dont parle Frontin.
Entre le monument dit de Minebya Mkdica et la porte d’enceinte, sont deux Colusibaria; l'un est celui que fit construire L. Abrustuis, consul sous Auguste, an vi de notre ère, pour y renfermer les cendres de ses affranchis ; — l'autre consiste cti une seule chambre sépulcrale qui parait avoir été destinée par la spéculation à recevoir les cendres de ceux qui n’étaient pas assez riches pour avoir un lieu de sépulture privée.
Dans les travaux entrepris il y a peu d’années à la porte Prænestina ( Porta Maggiore), on a trouvé le tombeau du boulanger M. Yirgiliüs Eurtsaces, des derniers temps de la République*.
t Voy. In inscriptions de Claude, de Yespasien et de Titns, qui se lisent encore sur ce monument, et que FabreUi a reproduites avec le dessin, De aquis et aquaedurt. urb. Romsp, 1 680, p. 1 8 et suiv.
2. Brevi cenni di un monumento scoperto a la Porta Maggiore, puhblicato nell' anno 1 838, da il sig cav. Luigi Cri fi . Annati (1838) dell’ Institulo di corrispondenza archeol . — Descrizinne det lungo denominato anticamentc la Speranza vecchia, del monumento delle arque Claudia cd Anienenuovo c del sepolcrodi Marco VergilioEurisace, ivi ultimamentediscoperto.
C’est en sortant <le la Porta Maggiore que, selon Nibby, se yoit le Vivarium dont parle Procope*.
Ije 1" mille de la Vu Pumsns<t se trouve un peu après la Porta Mag giore.
Au 2* mille, la voie coupe l 'Acqua BolliCante.
Vers le 3* militaire, à gauche, se trouvent, à la Torre de Sehiavi, les ruines considérables de la Villa GonniANoatiu , décrite par Nibby*, et qui se composait d’un temple, d’un hippodrome et de plusieurs édifices considérables *.
A la 9' borne, la route traverse un petit cours d'eau sur un admirable pont antique. Cet endroit devait s’appeler Pons ad Nosum , car il est désigné aujourd'hui sous le nom de Ponte di Nona.
A la 1 1* borne, la Vu Pbeskstoïa est coupée par la route qui conduisait de la Villa Hadwasi à Axtium. (Voy. le 5“ et le G' embranchement de la Via Appia.)
Le tracé de la Via Præsestix a , entre Borne et Præxeste , n’a point changé dans l’e-pacc de temps qui sépare les deux itinéraires :
Itin . d'Antnnin. Table de Priai ngi-r.
P**SEsnitA. Via Prestiva (al. Ph.ksestima).
Ab Urbe Benevento usque Borna Carsulos.
Gabios XII. Cabios XII.
Praeueste XI. Preneste XI.
Aujourd’hui , l’on compte 23 milles en suivant les traces de la voie ancienne qui coïncide avec la route moderne de Palestrina.
Gabii a été retrouvée depuis longtemps, au 1 2* milliaire, à l’est du lac dont il n’existe plus aujourd'hui que la place. On peut même reconnaître le temple de Jirtfo Gadina. Les monuments découverts à Gabii ont été publiés par Viscouti*. Il s’en trouve uu grand nombre dans la collection Borghèse. Le prince Borglièse et sir Gaviuc llamilton ont trouvé, dans
t. L. I, c. xxu et xxiii. — Voy. Nibby, Viaggio antiq. , t. I, p. 346.
Jul. Capitolinio , c. xxxn
4. Miymimetili Gabini inediti (3* vol. de la cullect. du pal. Farnèse), M. E. Q. Visconli. — Comp. gli Antiiiii tempj di Gabii ed Anna, G. Abeken. Annali i HAO ) dell’ Instituai di cor ri, p. arcti. Roma. — Gell, Rome and in vicinity, — Nibby, cnntnrni di Roma.
cel endroit, beaucoup de statues et d'inscriptions. I,a statue de Gordien Pie, qui est au Louvre 1 2 3 4 , ainsi que beaucoup d'autres monuments de Gabji, provient de ces fouilles.
Tout le monde connaît Præneste, Palestrina, le temple de la Fortune , la forteresse ancienne et la riche collection d'antiques réunis dans le palais Barberini, faible et tardive réparation du dommage que cette famille a fait aux arts*. Les villas d'Adrien et de Gordien Pie étaient à un mille de Præ.veste.
Je ne suivrai pas au delà de cette ville le parcours de la Via Pbæsestika; mais je dois faire remarquer que le nom de cette route s’appliquait, au temps d'Antonin , à la Via Lavicaha ou Latin a , depuis le Compitum d'A.vACMA. Les stations sont les mêmes et cela fait double emploi dans l'Itinéraire qui date de cet empereur’; tandis qu’à l'époque deTliéodose, on donnait le nom de Vu Piia:nestina à celle qui tirait vers Treba (Trevi) et Carscla , par la montagne.
I-a première station indiquée après Prævrste , sur la Via Prenestina de l’Itinéraire d’Antonin, est
« Sub Anagniæ XXIV »
La voie ne pouvait être directe entre les deux points , car on ne compte que 20 milles à vol d’oiseau. Westphal, d’après des vestiges encore existants, donne deux raccordements différents de la Via Prænestina avec la Via Latina ou Labicana *. l'eut-étre faut-il suivre le plus long.
S XV. — vu labicana.
J’ai dit plus haut que la Via Labicana était confondue, à son origine, avec la Via Prænestina , que la bifurcation avait lieu avant la fin du 1" mille, à l'enceinte d’ Aurélien, et qu’elle passait sous la porte Labicana de l’enceinte d’Honorius.
Vers le 3' mille, on trouve les ruines de I’Aquæductus Alexandrincs.
Peu après le 3* mille, vers la Torre Pignatarra , sont les ruines importantes du mausolée de sainte Hélène, dont l'ume funéraire a été transportée à
1 . Descript du Musée royal des Arituj , , par le comte de Clarac. 1830, p. S.
2. On sait te proverbe populaire : « Quod non leccrc Rarbari, lecere Barbcrini. -
3. Comparez la Vu LniCAii , p. 91 (éd. du marquis de Fortia d'Urban), et la Via Latou , p. 92.
Voy. sa carte et la mienne, qui reproduit ce tracé
S. -Jean de l.atran et, de là, au Vatican. Dans l’enceinte de ce mausolée, fut élevée, sous Clémeut XI, l'église S. Pie/roc S. Mnrcellino , que l'on voit à gauche. Près delà aussi ont été trouvées de nombreuses inscriptions mortuaires appartenant au cimetière des Fou îtes Scvr.t lares 1 . On en a découvert de nouvelles, qui ont été encastrées dans le mur du mausolée et dans la façade de l'église. On sait que cette cavalerie d'élite avait ses casernes sur le Cocuvs.
A un demi-mille plus loin, avant la 4* borne, on a découvert, à la fin de 1841, un Columbarium. L’institut archéologique de Rome a rendu compte de cette découverte*.
A la ’/'orre Nuova, la route moderne se sépare de l’ancienne, à gauche. Fabrclti a établi très-nettement la direction véritable de la Vu Labicana , vers la Torre Forante et Fontanile'.
Après la 10“ borne, la voie est traversée par la roule qui couduit de la Villa Hadriaji à Airruuu. (Voy. les embranchements de la Vu Appu.)
La voie atteint le 1 5* mille au pied de ta Colonna (Labicum). Ad Quixtanas est la 1'° station indiquée sur les deux Itinéraires, qui sont d'accord pour tout le parcours qui se trouve dans le Latium Vetustissimum.
Table Antonine.
Labicana.
Ah Urbe Beuevcnto*.
Ad Quintanas XV.
Ad Pictas X.
Table de Peutinger.
Vu Lavicaju.
Roma ad Birium.
Ad Quintanas XV.
Ad Statuas III.
Ad Pactas VIL
Ad Birium V.
On ne peut s'étonner de ne pas voir figurer Labicum parmi les stations de la voie qui lui devait son nom. Celte ville ancienne , qui était détruite au temps de Strabon*, n'avait jamais dû se trouver sur le parcours de la voie ,
t . Voy. la salle des inscriptions au Vatican.
S. Abckcn, da n s le Bullett , gennaio et febr., 1843.
De aquis et aquatd. urb. Roma
4. J’ai dit plut haut que, dans l'Itinéraire d’ Antonio, la Vu Labicaka faisait double emploi avec la Via Latina depuis le Coarrru» Anagsubm.
3. L. V, c. vu, § 3, éd. franc. , trad. Duth. et Gotsel. — On sait, par d'importantes fouilles , qu’il a existé en cet endroit des villas considérables tous les premiers enqiereurs. — (l’est 4 Labicou que fut trouvée la statue authentique de Domidcn. Voy. Winckelmann, 1. VI, c. vi, t. D, p. 443, 4°, éd. franç., Paris, 1803.
car elle était sur la hauteur où se trouve aujourd'hui la Cohnna. Holsteniu* a clairement établi celte position d’après Strabon qui dit expressément quelle était à 120 stades de Home, à droite de la route et sur une hauteur. Gell , Nibby et Caniua ont suivi l’opinion d’Holstenius; mais l'abbé Capmartin de Cliaupy ‘ s'est avisé de placer la ville de I.abiclm à Honte C orn/xilri , et , pour accorder celte position as ec le texte de Strabon , il a déplacé la voie antique et l'a lait passer dans le vallon compris entre la Cohnna et Monte Compatri. Il a retrouvé en cet endroit, dans les bois de Monte Melone, les vestiges d’une voie romaine : c’est la seule preuve qu'il allègue. Mais cette voie n’a jamais été la Via Labicaxa dont les traces sont visibles au nord de h Colonna. C'est le prolongement de la Via Ti'sci laha qui, partant du 10* mille de la Via Lativa, et, passant par Fr menti, se raccorde avec la Via I.abicava, au 18* mille, c'est-à-dire à la station ad Statuas de la Table lliéodosieiine'. Celte topographie est très-clairement exposée sur la carte de Westphal. Je place donc, avec Holstenius et avec presque tous les géographes après lui, Labici m à la Cohnna.
Au 18* mille de la Via Labicaha , on parvient à S. Cesareo , qui est la station ad Statuas, comme je viens de le dire : Nibby* pense que c’est vers ad Statuas qu’il faut placer la Villa I.abicava, où J. Cæsar, d'après Suétone, a dicté son testament*. I,e nom S. Cesareo semble justifier cette hypothèse.
A droite, ou trouve un embranchement sur la Via Latika , qui n’est autre chose que le prolongement de la Via Ti scclasa, dont je parierai plus bas.
Un peu avant le 19* mille, on trouve un embranchement, à gauche, qui rejoint la Vu Phævestlva , un demi-mille environ avant Pilkneste.
En suivant les vestiges de la voie ancienne, on arrive, vers le 25* mille, au pied de Ijignano, où Nibby place la bourgade du moyen âge de Losgaieiaxi m. C’est donc là qu’il faut porter, au sud de cette petite colline, la station des deux itinéraires, ad Pictas.
C’est à la station uomméc ad Biricm , qui se trouve à 5 milles de là , que
1 . Recherches sur la maison de campagne d'Horace, H* partie, I. II, §64, p. 1 68.
2. Ce n’est pas la seule erreur grave que l'on puisse relever clans le livre de l'abbé de Chaupy qui ne connaît pas assex les textes et n’a pas suffisamment étudié les itinéraires ]>our être compté comme une antorilé dans la science géographique,
Suet. J. lises. , c. ixxXui
a Via Labicana perdait son nom, à l'époque de Tliéodose, pour prendre celui de Via Latina. En effet, un embranchement de !a Via Latia* vient se raccorder en cet endroit à la Via Labicana ; c’est celui que Westphal a tracé sur sa carte sous le nom de Via I.atisa II.
A l’époque d'Antonin, la Via Labican \ conservait sou nom bien au delà, puisque , au Compiti m (I'Anagnia même , où aboutit le dernier embranchement de la Via Lativa (ou Via Latina III, selon Westphal), ce nom était substitué à celui de Via Latina, qui lui est ce|>endanl donné par tous les auteurs , jusqu’au sein de la Campanie.
S XVI. — vu ASINAMA.
La porte Asisaeia de l’enceinte d’Aurélien a été murée; mais elle se reconnaît encore à quelques pas à l'ouest de la porte S. Giovanni qui est moderne.
La Via Asinaeia partait, soit de la porte Esquilina, soit de la porte QtttityttTCLANA , soit enfin de la porte Coeumontaka , de l'enceinte do Servius. On sait qu’elle rejoignait la Via Lativa vers la 2* borne environ ; mais il est probable qu'elle avait un prolongement dans la direction de la * Via Appia , et qu'elle se raccordait, après avoir franchi I'Ai.jio, avec le 2" embranchement delà Via Appia sur Aedba*. Ainsi la Via Asinaeia, selon la conjecture lapins probable, conduisait directement à la Via Ardeatina ; mais on ne peut rien aflirmer de positif à cet égard*. Nibby pense que la Via Asinaeia avait elle-même un embranchement, à gauche, qui passait au sommet du cirque de Romulus dont l’entrée était de ce côté '.
Dans l’angle de retour formé par le mur d’Aurélien, entre la porte Asixaria et la porte Latina, était la porte Metronia, fermée aujourd'hui. La route à laquelle cette porte donnait passage devait tomber daus la Via Asinaria.
1 . Voici ce qu’on lit dans Festus , 1. XVIII : - Retricihus cum ail Cato in ea, quant scribsit, cura cdissertavil Fulvi Nobilioris censuraiu, significat aquam eonominc qu* est supra viam Ardeatinam et Asinariam inter lapidera II et III qua inriganlur horti infra viam Ardeatinam et Asinariam usque ad Latinam. »
ï. C'est la conjecture de Westphal. Voy. sa carte, et Nibby, Viagg. ant. , t. II, p. 7. Roraa, 1819.
3. Voy. la description du cirque de Romulus, Itin. de Rome et de ses environs, éd. franç., p. 408, Rome, 1849.
s XVII. — TU LATUIA.
la Via Latiîta se séparait de la Via Appia un peu au delà de la porte Caprna , de l’enceinte de Servius, vers l’église S. Cesareo. Celle bifurcation, d’abord extra muros , fut ensuite enfermée par l'enceinte d'Aurélien , réparée par Honorius et par Bélisaire. Elle sortait par la porte I.atisa , près de laquelle on a trouvé des monuments funèbres importants , principalement des Columbabia. Je ne mentionnerai que celui qui a été découvert, en 1840, dans la l'igna Âccanio, et dont M. Braun a jsarlé dans le Bulletin de l'Institut de correspondance archéologique de Rome, année 1840 (août), et l'hypogée de Mabcus Aureuus Agésilas, découvert près de la porte Capes a , en 1843.
Un peu après la porte I.atisa, sc trouvait le 1" mille. Plus loin, à gauche de la voie, à un demi-mille de la porte, on a découvert , en 1851, un trcs-précieux monument de l’écriture cursive archaïque des Romains. C'est une lame de plomb portant des imprécations ou plutôt des conjurations anti-érotiques. La première notice de cette découverte importante a été donnée par le chevalier P. Giuseppe Marchi, dans la Civiltii catlolica '. M. G. B. de Rossi en a donné une savante explication historique et philologique dans le Bulletin de l'Institut de correspondance archéologique de 1852*. Ce monument est au musée Rirclicr. M. de Rossi eu fixe l'origine au vu' siècle.
Voici pour cette région les distances fournies par les deux itinéraires :
Table Antnninc. Table de Peutinger.
Ab Urbe.
Roma Capuam.
Ad Decimum
Ad Decimum
Roboraria
Ad Birium.
Ad Pictas
Compito Anagnitio
Compitum (Anagnia) inlrat in Lavicanam.
Kerentinum
etc.
Vers le 4* mille, à gauche, se trouve le Monte dcl Grano , petite éminence sous laquelle on découvrit la sépulture attribuée à Alexandre Se y ère
t. VUI, 243 et suW., Roma.
Gennajo e Febrajo , p. 20 et suit
et à Mammæa. Ce tombeau a été décrit par Flaminius Vacca' et par Kabretti*. On sait aujourd'hui <pie la destination assignée d'abord à ce monument est fausse’.
Jusqu'au 10* mille, la Via Latika est parfaitement connue. Elle coupe plusieurs fois les aqueducs et sc dirige vers l’est presque parallèlement à ta route moderne de Fraseati.
Entre Rome et la station au Decimcm, je dois mentionner le temple de la Fortuisa Miiliebbis*, qui devait être un peu après le 4* mille, à gauche de la voie, vers Roma Vccchia. C'est, en effet, à cette distance de Rome que l)envs d'IIalicarnasse place le camp de Cnriolan*, ce qui est confirmé par Valère Maxime 1 , et par l'auteur du De Viris'. Il est vrai que Tilc Live' et Eutrope’ |x>rlenl ce lieu de campement à 5 milles; c'est donc entre la 4* et la 5* borne qu’il convient de porter le temple de la Foutoha Mcurnnts. C'est là que ÏSibbv le place sur sa carte, aux ruines qui ont été trouvées, à gauche de la route, vers l'intersection des aqueducs"; mais il est fort douteux que la grande ruine que l’on voit en cet endroit soit autre chose qu'un tombeau.
Les Koss.r: Cli u.i t , dont j'ai parlé dans la topographie de la Via Ai-pi a , se prolongeaient jusqu'à la Via Latin a , puisque Tite Live , dans le passage que je viens de citer, ajoute : « ....ad fossas Cloelias »
Au 6* mille, à gauche, vers un endroit appelé Selle Rassi , se trouvent de grandes ruines où Nibbv place le Scburbabom Hauriabi.
t. Lettre à Simonello Anastasii, 1** nov. 1594. — Monilaucon , c. u.
2. Voy, te dessin donné par te célèbre antiquaire, p, 58 et suiv., dans son ouvrage l)e aquis et aquæduct. urbis Romee, 1080.
3. Le bas-relief représente tes faits principaux de l'Iliade. Ce ne sont point, comme t'a
cru Vacca, les portraits d’Alexandre Sévère et de Mammaca que l’on voit figurés sur l’urne funèbre. Voy. Nibby, Viagg. ant., t. II, p. 9. Roma, 1819. „
Tit. Liv. , I. II, c. tu
5. «.... TV,c xôÀttiK tfwûl'ooç vervapaxovra ànocyùiv KaTEarpavoetfrluot sept vit xaXsupf>a< Kxst- Xiaç tdfpevc.... t L. VU1, c. xiu.
6. « .... Fortunée etiam Muliebris simulacrum, quod est in via Latina ad qnartuin milliarium , eo lemporc rum sede sua consecratum. s L. I , c. vin.
7. * .... ad quartum ab llrbe lapidera castra posuit..,. » C. xtx.
8. * .... quinque ab L’rbe millia passuuœ castrés posilis.... » L. II, c. xxxix; conf. c, xl,
9. « L'sque ad quinlurn milliarium Vrbis accessit.... * L. I, e. xv.
Comp. Ouv., liai, ant., p. 946, EJzev., ÎC
Un 1)011 avant la station ad Decixtim , l'on passe sur un pont la Marra na , aniucnt de l'Anio, et, presque immédiatement après, à gauche, se trouvent des ruines considérables qui sont désignées aujourd'hui sous le nom de Centrant , ou , dans le langage populaire , le Gratte di Lucullo; c’est là que Nibby place la caserne des Ckxtbomes.
l,a station ad Decimcm est à un endroit appelé Citunpi , avant le Borghetarcio , où était le château des Savelli pendant le moyen âge'.
C’est à cet endroit de la route que se détache un embranchement , vers Frascalt , qui est la Via Tuscülaha. Depuis Rome jusqu'au 10' mille, ou douuait indistinctement à cette route le nom de Via Latiha ou celui de Via Tuscllaha , comme il parait d’après le passage de Denys que j'ai indique plus haut et dans lequel l'historien dit que Coriolan a campé à 35 stades de Rome, sur la Via Tüscilaüa.
Je dois encore , au sujet de la 10' borne, mentionner une erreur qui s’est glissée dans quelques éditions de Tite Live, relativement à la position de Cohbio. Au chapitre taux du livre 111 , l’historien dit que cette ville est près de la 1 0' borne ; c’est , sans doute , près de la 20' qu’il faut lire.
A la 1 1 ' pierre , la V i A I.atina était coupée par la roule qui conduisait de la Villa Haiuiiani à Ahticji. (Voy. les embranchements delà Via Appia).
l.a meilleure édition de la Table Automne porte Rodoraria à 6 milles de ad Dkcimum Celte ligne et les deux suivantes n’existent pas dans le manuscrit n* 771 *. Cluvier et Westphal ont adopté, entre ces deux points, la distance de 3 milles. Je vois dans les meilleurs manuscrits de l’Itinéraire C et non 3 milles. Un adoptant donc la mesure de 6 milles , Hoboraria se trouve portée au Castello di Mo/nra des Sacchi. Mais le texte primitif de l’Itinéraire a été visiblement altéré pour celte partie du parcours de la Via Latin a.
Dans cet intervalle de 6 milles qui , selon moi , sépare ad Decimim de Roboraria , la route entre dans la vallée de la Mo/ara, en suivant la pente du Monte Tusculano. Elle a, à sa droite, le cours de la Crabra et Grotta Ferrata; à gauche , le sommet sur lequel sont les ruines de Tuscclum.
1 . Cluvier porte ad Decimum au Borgkctaccio. L'illustre géographe s’est trompé sur ce point comme sur beaucoup d’autres en ce qui concerne les mesures.
2. Voy. l’édit, des itio. anciens du marquis de Fortia d’i rlun.
3. Voy. la notice détaillée publiée sur ce manuscrit , dans la préface de l’édition que je viens de citer.
C’est au 13' mille de la Vu Latin a, vers un lieu nommé Ponticelii , que je place le Tcscclanvm de Cicéron. Il devait, en effet, s’étendre sur la pente méridionale du mont Tusculan et des deux côtés de la voie; car nous savons, par différents passages de Cicéron lui-même , rapportés par Cluvier’, que I’Aqija Crabha arrosait sa villa. Il me parait tout à fait impossible d’admettre que la campagne de Cicéron fût à Frascad même, dans les villas Torlonia et t Idobrandini ; ca r ces villas sont sur le versant opposé à la vallée qu’arrosait l’eau Chabra. Or, voici ce qu’on lit dans un passage du célèbre orateur : « .... EgoTusculanispro AquaCrabra vectigal pendant’.... » Et dans un autre passage : « .... île Crabra quid agatur etsi mine « quidem eliam nimium est aquæ, lamen velim scire’....» Aussi l’opinion que je viens de rapporter parait-elle abandonnée aujourd’hui, et celle de Canina, que j’ai suivie , semble-t-elle généralement adoptée*. Comme cette villa devait avoir une certaine étendue, il faut joindre aux champs qui avoisinent Poiiticelli, la colline de (Irotlu Ferrata , au pied de laquelle coule I’Aqi a Crabra. Je n’ai pas besoin de rappeler que Svlla avait possédé nue maison de campagne dans le Tcscouxuii'. Quant à la colline appelée par Pline Corse, et située également dans ces environs, je ne sais où elle était. Il s'y trouvait un Lrccs consacré à Diahe Latiai.e‘.
A 1 mille de Gratta Ferrata, sur la rive droite de I’ Aqua Cbabra, se voit un petit monticule qui était surmonté d'un temple consacré par les Tusculans à Scptiuic Sévère, sous le règne de Caracatla. On a retrouvé, à cet endroit, l'inscription suivante, en 1840 :
t. lut. ant., p. 914, Eliev., 1624,
Ad Famit. , J. XVI, ep. mu
4. Nibby place la maison de Cicéron aux grandes mines qui sont désignées sons le nom populaire du sruota i ii Ciccrone. Celte opinion ne contredirait point la nôtre; car le savant Italien étend le domaine de la villa sur le flanc méridional de la montagne Tnsculane jusqu'à l'Autia Craur i. Je ne vois toutefois aucune preuve qui finisse autoriser l'affirmation de Nibby sur la position de ta maison même du grand orateur romain (Viagg ant,, 11, p. 40 et suiv. , Roma, 4S19); j'aimerais mieux placer aux grandes ruines dont il est parlé plus liant le Ttsrti ist w de Néron dont parle Tacite, Annal., I. XIV, c. ux.
Voy. Cluv
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Entre le 15' et le IG* mille se trouvait le raccordement de la ViaTi/sculana avec la Via Latin*.
La route se rend de Roboraria à l’Osteria t/e//' 4g/io. F.llc traversait , pour atteindre ce dernier point , la vallée dWtctot. Je n’ajouterai rien à ce que j’ai dit plus haut sur la topographie d'ALi.uuM. J’insisterai seulement sur celle observation que, pour moi, lAi.r.inr est à la fois, 1°une ancienne forteresse, <|ui n'existait sans doute plus a l’époque impériale; — 2" une bourgade ou ville située dans la plaine; — 3* nue montagne ou peut-être plusieurs sommets situés entre Rocca- Priora et Y .Irtcmisio, en comprenant même sans doute ces deux hauteurs; — 4“ enfin , toute la vallée entre Mollira et le défilé qui donne passage à la Via Latina , à l’est des deux petits lacs dont l'un devait être, ainsi que je l'ai dit, le Lacis Regilliis.
De Roboraria à la station de. au Picias, tous les manuscrits, à l'exception du n° 671, qui laisse, en cet endroit, trois lignes en blanc, portent 17 milles, mesure évidemment fausse puisque Westphal, qui place Roborakia 3 milles plus près de Rome que nous ne l'avons jiorlée, ne trouve cependant que 14 milles entre ces deux points. Je n’en dois donc compter que 1 1 . Mais il ne faut pas chercher à expliquer les mesures de la Table sur ce point. Elles ont été assurément altérées, (.'est au 11° milliaire que la Via Latina entre dans le défilé de l' Algide; elle en sort avant le 22*. A sa sortie, elle envoie le 1" embranchement à gauche. Il touche à la station nommée An I’ictas, au 27° mille, tandis que, par la Via Labicana, on n’en compte que 25.
La Via Latina continue son parcours vers l’est, dans une direction jkirallèle à la Via Labicana; elle arrive au pied de Monte Fortifia, où l’on place avec vraisemblance I'Artena Voi.scori m, au 29* milliaire. De ce point part le second embranchement sur la Via Labicana, gagnant la station Ao
i . Vu y . Bievùg, lUttleU. (nov. 1 H-iO) dcll* Instituto di coriisp arebeot .
— tas —
Bibipm , au 32' mille , tandis que l’on ne compte que 30 milles par la Via Labicana. La différence subsiste donc la même.
Enfin, la Via Latin a, continuant son parcours parallèlement à la Via Labicana, gagne le Compitum Anacjiinum an 42' mille.
Nous avons vu plus haut que l’Itinéraire il’ Antonio donne à cette voie la désignation de Via Latisa, seulement jusqu’au Compitum Axagxinuiw ; puis il ajoute ces mots : « intrat in Lavicanam. » Mais la désignation populaire de Via Latina est appliquée à cette route jusqu'au Poss Casilise.vxis ou même jusqu'à Iïkneve.tti’M.
D’après la Table de Pcutinger, ce serait à la station nommée Ad Birium que la Via Latixa succéderait à la Via Labicana.
§ XVIII. — VIA TCSCOLASA.
I.a Via Tcsclxana proprement dite se séparait, comme je l'ai indiqué plus liant, de la Via Latixa, au 10' mille, à gauche, et se dirigeait vers Tisculi h, en traversant le lieu où se trouve Frascali.
Tout le versant de la colline Tusculaue qui regarde Borne et sur lequel s'étendent les villas Torlonia , A Idttbrandini et la ville de Frascali , était vraisemblablement occupé par la Villa de Lccullus.
Près de l'endroit appelé Tomme, à droite de la Via Tcsculaka, entre An Deciml-m et Frascali , l’on voit une grande ruine que l’on croit être le tombeau de ce personnage célèbre
Enfin, on a découvert plusieurs chambres ou compartiments de construction romaine dans la canqiagne de Frascali. Le nom de Lucullus est resté populaire dans tous ces environs. Ces ruines sont désignées sons le nom de Crotte tli ImcuIIo'.
La Via Tusculaxa gravissait le mont Tusculau, eu tournant le sommet du côté du nord, et en passant au pied de la Ru f final la 1 et de Mondrayone, Je ne parlerai pis des nombreuses fouilles exécutées dans ces euvirons et qui ont surtout enrichi les collections Albani et Hory/tcsc. Je rappellerai
Voy. Nibby, Viagg. ant., 1 . II, p. 13. Roina
2. Voyea-en la description dans Nibby, Viagg. ant., t. II, p. 11. Roma, 1819.
3. Voy. la description de cette villa dans Nibby, Viaggio ant. , t. II, p. 36 et suiv., Roma, 1819. C'est là que Lucien Bonaparte a réuni de nombreux et intéressants monuments trouvé dans les environs.
seulement la belle découverte de l’Antinoùs faite dans la villa Monrlragone'. La voie entrait à Tusciilum par l'est et eu ressortait vers le sud-ouest, décrivant ainsi une courbe et se repliant sur elle-même, l-es murs, par conséquent l'étendue de l'ancienne ville, la forteresse à l’orient, le théâtre qui est auprès, l'amphithéâtre qui est à l'autre extrémité, sont retrouvés*. De ce dernier iioint , la route descendait dans la vallée de Molnn > , et rejoignait la Via Trh stphaus, à l'est de Mari no. On voit les vestiges de ce Diverticolcm près de l'église S. llocu *.
A Frascati , l'on trouve un embranchement de la Via Tuscüi.ana, à gauche. C’est le prolongement dont j’ai parlé plus haut , qui gagnait la Via Labicaka à la statiou de An Statuas, et que l’abbé de Chaupy a pris ]iour la Via Labicaxa.
S XIX. — VIA ARDEATIttA.
11 existait plusieurs roules conduisant de Home à Ardea; mais celle qui était appelée proprement Via Ardeatika était le premier embranchement de la Via Appia , à droite, un peu avant la 2* borne. L’embranchement que l’on trouve du même côté de la route après le 2* mille, vers l’église S. Sebattiana , et que j'ai considéré comme le prolongement de la Via Asixaria, tombait dans la Via Ardeatika proprement dite , avant la 3* borne.
En suivant la voie depuis cette jonction, on parvient à la G' borne, vers le château de Léon XII à CcccAignofa. Dans le terraiu voisin , qui s'appelle aujourd'hui du nom d’une ancienne église ruinée, S. Cesareo , des fouilles furent entreprises, à gauche de la route, par la duchesse de Sermonetta. On y découvrit une villa très-importante, construite en l’année 123 de J.C., ainsi que le prouve l'inscription suivante qui y fut trouvée :
EX F OOVITI... DOJtlTIanl SVI.PICI PAET1N0 ET APROMAKO COS
t. Winckebnann , Hist. de Part, I. VI, c. vu, t. II, p. Alt i 1802, 4*, Paris
2. Des fouilles importantes ont été faites dans ta ville ancienne line de celles qui ont été les plus productives (tour les arts est celle qui a été dirigée par I,ucien Bonaparte. On y découvrit la belle statue d’Anlonia, mère de Claude, qui est au Vatican (nouveau bras du Musée CMiartunnnii ), — Voy., pour les fouilles faites 4 la Ruffiarlla, l’article de Canina au Bullett. , déc. 1830. Une statue de Jupiter fut trouvée A Tusculow en 1847. Voy. Bullett., Adunanza, 28 gennajo. — Enfin, voy. Nibby, Viagg ant., t. Il, p. 43 et suiv. Rotua, 1819.
Nibby, Viagg. ant. , t. H, .74 Roma
On y trouva aussi un autel de Minerve'.
Un peu avant l'endroit où ces fouilles ont été faites, la Via Ardeatiwa envoie un embranchement à droite, dont on perd les vestiges à quelque distance de là et qui devait rejoindre la Via Astiatixa, dont j’ai parlé plus haut.
Au delà du 8' mille, on devait trouver, à gauche, l'embranchement qui joint la Via Appia aux Frattocchie.
Vers le 14* mille , à droite, est l'embranche i ent de la Via Ostiensis.
Au 15* mille, à gauche, est le petit vallon de I'Oraclb de 1a une et de I'Albuxea.
Vers cet endroit, il existait assurément un Itek, sinon une Via, qui se détachait à droite de la Via Ardeatixa, vers I.avixum (Pratica), en suivant la direction d’un aqueduc dont les ruines se voient encore.
Rufin, la Via Ardeatixa, après avoir franchi le Rio Torto et le Rio <ii iVemi, atteint Ardea (. -irclia ), un peu au delà du 21* mille. Il y a très-peu d’années, des fouilles furent faites dans l'emplacement de l'ancienne ville. M. G. B. Guidi découvrit la nécropole d'ARDEA. On y trouva surtout des vases antiques d’une très-belle conservation ’.
S XX. — VIA CARFAXA.
Fabretti a indiqué, sur les caries qui accompagnent son ouvrage Des Aqueducs*, une route franchissant l’enceinte d'Aurélien par une porte qui aurait été percée entre la porte Appia et la porte Ostikxsis. La section du mur qui comprenait cette porte n'existe plus et a été remplacée par une construction moderne qui ne permet pas de retrouver les vestiges de l’ancienue.
Deux routes sortaient de celte porte, selon Fabretti. L’une, à gauche, gagnait la Via Appia, un demi-mille plus loin ; l'autre suivait d’abord une direction presque parallèle à la Via Ardeatixa, dont j’ai indiqué le parcours dans le paragraphe précédent ; puis elle atteignait, vers le G* mille, l'embranchement de la Via Ostiensis sur Ardea.
Qu'était-ce que cette roule ? Probablement une de celles qui sont men-
t . Voy. l’art. d’Abckcn, Bullett. detl’ Institulo ili rorrilp. arclteol. Gennaio rl Febr I BAi.
3. Voy. l’art de Braun, Bullett tietl’ Instititto di eormp. arvheol. tHKi, |i 83.
Rapli Fabretti, Oe aquit et aquæduct
données par l’uhlius Victor, et <lont la position n'a pu être reconnue justpi'à présent. Kabrelti pense que c'est peut-être la Vu Camus*. Mais, selon Canina, la Vu Campas* était en Élrurie, et aurait formé un embranchement de droite de la Vu Portiiexsis'. Spninerl 1 * 3 , et après lui , Kutscheit’, ont reproduit , je crois , d'après Kabrelti, la voie et la porte dont je viens de parler. Sprunert donne à la porte le nom d'AKDEATis* , mais il y ajoute le signe du doute. Kutscheil, en conservant le nom , a supprimé le signe. Or, je 11 e connais aucun témoignage qui autorise celte supposition. Wcstphal ne nous fournit aucune indication à cet égard. Il parait toutefois assuré que , du lenq>s de Kabrelti , il existait des vestiges qui devaient justifier la topographie qu'il nous a laissée. Cette route ne peut être considérée que comme une des origines de la Via Arueatina.
Il en est de même pour la Vu Osti exsis jusqu’au 3* mille; car c'est à celte distance de l’enceinte de Servius que se détache l’embranchement sur Ahdea , dont j'ai [varié plus haut , et qui se réunit à la Via Ariveatika , au 14’ mille du parcours de cette dernière.
J) XXI. — vu OStIMSIS.
Les vestiges de celte voie sont visibles aujourd'hui presque dans tout son parcours de Rome à Ostia.
L’ancienne Ostia du temps des Kmpereurs, était au IC* mille, depuis la porte Navalis de l'enceinte de Servius. I .a moderne est au 15*. C’est entre ces deux positions qu’était la ville primitive, celle qui fut fondée par Ancus Marcius. Elle était sur le bras du fleuve dont le lit, aujourd'hui desséché, porte le nom de Finme Worto.
L’Itinéraire d’ Antonio nous fournit la distance de 16 milles entre Rome et Ostia’. C’est la ville des Empereurs.
La Via Ostiexsis avait trois origines : l°à la |>orte Tricemixa; c'est la [dus ancienne; 2’ à la porte Navalis ; 3* à la porte Nievia. C'est de la porte Njeyia que se comptent les milles. La voie franchissait le mur d’Aurélien par la Porta Ostiexsis , en laissant à droite la pyramide du septemvir épulon
Caria delta Canqtagna rumina I.. Canina
î. C. de Sprunert , Alt. anl. , n" si. Voy. Plan de Rome.
3. Tali. geogr. liai. anl. tic roi., 1851, secl. v. Ruina vetui.
A. Recueil des Ilin. anc , éd. du marquis de Fortia d’Urban, p. 90.
C. Cestius; coupait I'Aimo, un peu après la 1™ borne; puis traversait, après la seconde, un autre cours d'eau qui doit être ou le Sritio ou le Nodikcs. A droite de la roule, se trouve aujourd'hui la basilique S. Paa/o.
Environ au 3* mille, sc détachait l'embranchement vers Ardea, dont j’ai parlé plus bas.
Entre la 3’ et la 4" pierre, la voie traversait le Vices Ai.KXAxmu.Ms'. De ce point, partait un embranchement, à gauche, sur Laurertcm et Eavixiim. J’en parlerai plus bas.
Un peu au delà du 5* midiaire, la voie coupait le Rives Amuses, dont les eaux se réunissent, au-dessus, à celles de I'Aqua Ferestina. Ces deux cours d'eau confondus forment le moderne Fosso delta Turre di / aile.
Entre le 5' et le 6’ milliairc, à gauche, un second embranchement se dirige sur Lavirwh et Laurotuw et rejoint le premier à très-peu de distance de là. On a trouvé, eu 1816, un peu avant YOfteria tli Mezza Cammîno, un grand nombre de conduits en plomb avec des inscriptions qui prouvent qu'en cet endroit (Te.iula di S. Ciriaco) existait une villa appartenant à P. Motors Asprexas
Ea voie traverse, vers le 9* mille , le Fiume di Diiimo sur un pont antique (le Ponte delta Refotta), pics duquel sont les ruines d’un aqueduc ancien se dirigeant vers Ostia.
Du 1 4* au 1 5' milliaiie , la voie passe entre l’étang marécageux d'OsTiA , à gauche, et les anciennes salines, à droite.
A la 1 5‘ borne, elle atteint la moderne Ostia , bourg désert composé de cinq à six maisons, d’une église dédiée à seuite Monique et de quelques barraques.
Enfin, au 10' militaire, on arrive aux ruines de l’ancienne Ostia des Empereurs. Des rouilles considérables ont été faites parmi ces ruines depuis un siècle environ. D'importantes découvertes datent d’une époque récente’. En 1826, on trouva le sa-cophage de C. .Irais Evhodus qui représente la mort d'Alceste*. On découvrit, il y a quelques années , le fameux bas-relief représentant les jeux de la Naumat hie , et qui se voit à la villa
t. Voy. Ammian. Marcel!- , I, XVI!, c. iv.
S. Voy. l'inscription donner par Nihby, Viagg. ant., I. Il, p. 283. borna, 1819.
3. Voy. Nibby, Viagg. , t. II , p. 293 et suiv. Roma , 1819. — Voy. surtout ta description du ntèiue auteur, Analisi , t. II, p. 423 A 473; — et le Voyage de Fca.
Vatican, corridor Chtanvuwiti
Borghèse. Enfin, plus récemment encore, de curieuses inscriptions ont été mises au jour'. « L'énumératiou et la description des objets d’art précieux, trouvés à Ostie, feraient le sujet d’un ouvrage’. »
S XXU. — FSOLONGÏHEÜT DE LA VIA 0STIENSI5 (VIA SEVIBIASAj.
Voici les distances fournies par la Table de l’eulinger :
Via Htntensis ( alias Ouiensis).
Roma Terracinam.
ilostis XVI
Laurento XVI Lavinia VI Antium XVII etc.
Soit qu’on veuille voir dans le Laurkxto de la Table la ville sacrée de Latinus, ou la ville plus moderne de l.Ai’nEXTt ii, située un peu au sud de Torre- Paterno; soit enfin que l'on comprenne sous cette désignation le Laurextijick de Pline et d’Hortensius ; il est impossible de justifier la distance de IG milles donnée par la Table, depuis Ostia. Je pense toutefois qu’il n'est pas impossible d’expliquer ce passage. 11 importe d'abord d’établir les trois positions que je viens d'indiquer.
Il existe près de Torre-Pnterno une colline couverte de ruines 1 . C’est ce qui a fait placer Lacrextum à cet endroit 1 . Il est certain qu’il a existé, en effet, vers Torrc-Paterno, une ville du nom de Lalrastum, sur la Via Severiaxa , comme le prouve lTlinéraire*. Cette ville ou plutôt cette station parait être de l’époque des Empereurs. Ic nom antique s’est Conservé dans le Pcmlan di Lnurv , situé à un quart de lieue de 'l'orre-Paterno, au sud.
Mais ce Laurestiim n’est évidemment pas celui de Virgile qui était : 1' à une certaine distance de la mer; 2* assez peu éloigné du Tibre; 3° trèsrapproebé du lac d’OsTlA. Il est impossible, en efTet, de ne pas admettre
t . Voy. celle que possède M. P. Er. Visconti , mentionnée par G. Henaen (Bullett. dell* Institut» di corrisp. ardieol. , 1 8.91 , p. 93 ), sur les Ædites sacra Polcann fanemiis.
S. Bonstelicn, Voyage dans le Latium, p. 90, Genève, an xiu.
Voy. cartes deGeil el Nibby, de Boruiann, de Westplial
H. Nilibv, Analisi. I. Il , p 189 à 207. Ruina, 1837.
ces trois conditions pour l’emplacement de Utiinmnc, si l'on se rappelle les differents passages de l'Enéide où cette ville est mentionnée. Or, Tarrc Paterno est très-près de la mer et eu était encore plus rapprochée il y a 1 8 siècles ; elle est à 5 milles environ du lac d’Ostic et à 8 du Tibre. Le véritable emplacement de la plus ancienne Lacrf.ttim , la ville de Latixüs, le séjour de Piccs , l’antique cité consacrée |Ktr la piété romaine, me paraît avoir été où Canina l’indique sur sa carte', c'est-à-dire à 2 milles, au nord, de Torre Paterno, au pied des colliues boisées qui séparent la vallée de Decimo de la cùte maritime *.
Quant au I.acrentihi m de Pline, la position en a été rigoureusement déterminée. La distance fournie par Pline lui-même est de 17 milles, depuis Rome. Il nous apprend que deux voies y conduisaient : il fallait suivre Je Vu Ostiessis, jusqu’à la 1 1* borne, ou la Via Lmtiextina, jusqu'à la 14*. Avec celte indication , il était facile de déterminer géométriquement l’emplacement de cette villa. C’est au sommet de l'angle formé par ces deux roules qu’il faut la cliercher. C’est sans aucun doute celle dont on voit les ruines, à gauche du petit ruisseau de ta Facetta, à égaie distance, à peu près, de Castel Fusants et de Torre Paterno. La maison de Pline a été décrite par Vincenzo Scamozzi en 1615, par Félibieu en 1699, par Pietro Marquez en 1796, par Macquet en 1818, par Haudebour en 1838, et dans ces derniers temps par Jules Bouchet i l 852).
Entre la villa de Pline et Torre Paterno, se trouvait la maison de campagne d'HoRrosius’.
Voici les distances qui séparent Ostia des quatre Laurentum :
Le I.ALncirri M de Torre Paterno en est éloigné de 8 milles.
Le Lacbewtcm de Virgile, de 6 milles.
El le LACREicrraou de Pline, de 5 milles 1/2.
Celui d’Hortensius, de 6 milles euviron.
Mais quant à la distance de 16 milles donnée par la Tabte, peut-être faut-il la compter depuis Rome et non depuis Ostia, et suppléer ainsi au texte :
Voy. Bonstetten, Voyage dans le Latium, p
Fia Hostcnsis.
Ko ma Terracinam.
[ Roma ] Hostis XVI
j Vel , per lytarrnlinmn riam,
Roma] Laurento XVI
Je ne me dissimule pas les objections que l’on peut faire à cette conjecture. Aussi ne la présenté-je qu’avec réserve et seulement comme une hypothèse. Si on ne l’admet pas, il faut, de toute nécessité, corriger la Table et lire :
Laurento Vlll
IJans ce cas, cette voie, depuis Ostia, ne serait autre chose que la Via Severiasa. Elle existe encore. On en retrouve presque partout les vestiges sur la cote , tantôt à découvert, tantôt à moitié cachés sous le sable. En voici le parcours depuis Ostia :
Après le 2' milliaire, on traverse sur un pont moderne le canal moderne qui sert d’écoulement au lac d’OsTiA. On entre dans le parc de Castel - Fusano. Il existait autrefois un pont romain sur ce canal. Il servait de séparation aux territoires d’OsriA et de Lacrentum
Au 5” milliaire, on arrive à ta Focetta , qui précède la villa de Pline*. Après avoir dépassé cette maison île campagne et celle d’Hortcnsius , on voit , à gauche , les ruines d’un aqueduc qui amenait les eaux à l’une des riches villas du |>ays I.aurentin.
PU FEL1CES INYICTI AVCVSTl GERMAMICI MAXIMI BRITAMKIC MAXIMI PERSICI MAXIMI TRIBVNICIAE POTESTATIS COSS • PATRES PATRIAE PROCOKSVLES POSTE» LAVRENT1BYS ADUVE OSTIESStBVS 0L1M VETVSTATE COLLABSVM LAPIOEVM REST1TVERVNT
Kibby, Analisi, 1. 1, p. 430.
t. « C’est à ce ruisseau que les troupeaux de Pline allaient boire. » Bonstetten. p. 123.
Cn peu au delà de Torre Paterno, on arrive au village de Lacresttum, au 8" mille.
A G milles de là, en suivant toujours la direction de la côte , qui est parallèle à la route, on arrive à l'embouchure du Rio >li Pralicn ou Rio tii Turno. C’est le Ncmictos.
Dans ce pays désert , on traverse tantôt des bois de sapins , tantôt des maechie , et partout des ruines. Tout ce rivage d’Osru à Ahticm était couvert des somptueuses maisons de plaisance. La route antique est presque toujours tracée entre un coteau verdoyant et des dunes de sable. Sur les rives mêmes du Numéros , à droite du fleuve , se trouve la forêt Borgbèse. « Le chêne vert, le liège au tronc grisâtre et déchiré, le laurier, l’olivier entremêlés de poiriers, de pommiers, souvent entourés de rosiers, de myrtes, de lentisques, le tout enlacé de lierres, de vignes ou de chèvrefeuilles, forment des massifs impénétrables 1 . » Tel est l’aspect actuel du plus ancien bois consacré par la piété romaine , celui de Jupiter Ihdiges*.
1-a route ne passait pas à Lavinuim , situé sur la colline volcanique de Pratiea; mais à la station qui était vis-à-vis de cette ville, sur la côte, et qui portail le même nom. Cette station devait être, d’après la mesure de la Table, qui compte 6 milles depuis Laurextum , un peu avant la Torre f'tijaniea.
Entre le 15* et le 16' milliaire, la voie coupe le Rio-Torto , et, vers le 18% le Rio di Nemi; au 31' enfin , elle atteint Axtii.m ; ce qui fait 17 milles depuis la station de Lavixium, distance donnée par la Table.
5 XXIII. — IMBIIANCBKMÏKTS DE LA VIA OSTIINSIS; VU LAU8BNTIMA , VIA LAVIXŒXSIS.
Le premier embranchement , à gauche , est celui qui gagne la N ia Ar- DEATT.VA.
Le second , entre le 3* et le 4* milliaire, est la Vu Laurextina.
I-e troisième , encore à gauche , entre le 5* et le 6* milliaire, se réunit, presque aussitôt, au précédent, c’est-à-dire à la Via Lairentixa. C’est à la G* borne que se faisaient des sacrifices au dieu Terme*. La route traverse ensuite 1 e Pal Dccimo, dont le nom rapjielle la staliou ad Deciuiih. Il faut remarquer toutefois que le 10* mille ne tombe pas précisément au petit
Ovul., Fis!., 1. Il, y. 680; voy. Appendice II
endroit appelé Pecimo, mais près île celui de Malpasso , où l'on traverse le
Rio Ji Pecimo.
I j \ 1* borne a été retrouvée, il y a |ieu d’années , au Casa/e di Pecimo. Eli voici l'inscription :
Tl • CAESAR • AYGVST POXTIF • MAXIM TRIB • POT • XXXI 1 2 3 * * 6 7 8
La Via Lacrestixa atteignait le Lacresti m de Virgile vers la 16* borne, et celui des Empereurs à Pantnno di Lauro, vers la 1 8*.
On ne sait au juste où avait lieu la séparation des deux voies Lairextixa et L a vntiExsis ; mais cette dernière devait atteindre, au 19* militaire, la ville de Lavikh m, dont la position à Pralica est fixée par suite des rouilles dirigées sur ce point. Hans une des dernières qui ont clé entreprises à cet endroit, on a trouvé la fameuse inscription île Lairo-Lavikicm. Il est établi aujourd’hui, après les doctes dissertations de Henzen, deZumpt’et de Bormann*, que Lauro-Lavibium est le nom que Lavimum porta sous les Empereurs. Il ne faut donc pas croire, avecNibby*, que la ville île Lairo-Lavibiiim ail été fondée sous Antonin. Elle existait déjà sous ce nom à l'époque de Vespasien : « Laerum-La.ui.ma lege et cousccrationc ueteri manet. Ager « ci us ab imppp. Vespasiano, Traiano et Adriano in lacineis est adsignatus. a lier populo non debetur*. » Nous voyons par des fragments d’inscriptions qu'ont publiés Fabretti*, Volpi’ et Bormann *, que les habitants de I.avikiitm sont désignés sous le nom de Lauréates • LA[vinienses]. Enfin, d'après une inscription trouvée à Pralica , il est clairement établi que la ville de Lai ro-Lavimlm reçut de nouveaux privilèges sous l’empereur Antonin. Elle en avait donc reçu auparavant ; par conséquent elle existait déjà sous
1. Vov. Pari, de Canina, Itullell. ctelt* Institut» di corrisp. arch. ISIS.
CVST0DIER1T • SED • ET1AM
AMPL1AVERIT • CVRATORE •
K • ANNIO ■ SAB1X0 • I.IRONE • C • V •
CVRANTIBVS ■ TI • IVLIO • NEPOTIANO •
ET • P • AEMILIO ■ KGNATIANQ • PRAET •
II ’ QU - LAVRENTIVN
11 parait donc que le nom de Laurektim, qui se trouvait uni à celui de Latinicm (Lauro-Laviniest) pour désigner an i" siècle cette dernière cité, lui fut appliqué seul au n* siècle. Cela s’explique facilement par la disparition de l'ancienue Laurextum de Virgile, par le peu d’importance de la station de Lattmrtum sur la Via Skvkriaxa, et par la désignation d'Ac.ER I .AtiREss donnée à tout le territoire qui sépare les deux cités.
S XXIV. — VOIES BOMAINES DONT LA POSITION EST INCONNUE
Je n'ai point parlé des voies Ciminia et Setina , dont le parcours est en dehors du cadre que je me suis t racé , l’une étant dans le Latium, l'autre en Étrurie’. Mais dans l'énumération des vingt-neuf voies romaines de Puklius Sextus se trouvent les suivantes, dont la position est demeurée inconnue :
Gallicans ,
Patin aria ,
Gallica ,
• Laticelensis.
s XXV. — LES VOIES BOMAINES SERVANT DE LIMITES AOI TEIBUS BÜSTIQCES.
La tribu romaine fut, selon les temps, une division civile, politique, militaire ou alimentaire. Avant Servius, le peuple était réparti en trois
t . Clarissimo viro.
t. Voy. Agri Romani Tabula, Je Wcslphal.
tribus dont les noms mêmes rappelaient la triple origine de la nation romaine : Titiknses, Ram.nenses, Lccebes.
Depuis Servius, le nombre des tribus s acerut c onsidérablement. Elles furent divisées en tribus rustiques et tribus urbaines. Ces dernières étaieDt au nombre de quatre : Collina , Subirrasa, Palatina et Esqulin». On comptait dix-sept tribus rustiques, selon Dcnys d'Halicarnassc. Cependant Mommsen a établi ' qu’à l’époque de Coriolan , 259 de Rome , il n'existait que vingt tribus en tout : seize rustiques et quatre urbaines. Ce ne fut qu'en 361 de Rome que le nombre des tribus fut porté à vingt-une par l'addition de la Crustiimixa.
Ixs seize tribus rustiques de 259étaieut : la Romulia, la Veientina, laCnrniA, la Pipisia, la Papiria, la Lf.moma, I'Æmii.ia, la Cornfi.ia , la Fabia, la Galeri a, I'IIor ati a, la Menenia, la Pollia, la S ergia, la Veturi a, la Voltinia.
En 301 , la Crüstuviinia.
En 367, on compte vingt-cinq tribus, par l’addition de la Stellatina, de la Tromentina , de la Sabatinv et de I'Arxiensis.
En 396, ce nombre fut porté à vingt-sept par l’addition de la Pomptina et de la Pobliua.
En 422, à vingt-neuf : Micia et Scaptia.
En 436, à trente- une : Oufentixa et Falerna.
En 455, à trente-trois : Axiensis et Terextina.
En 513 enfin, à trente-cinq : Velina et Qi irisa.
Ce nombre de trente-cinq ne fut dépassé qu’accidentellement et porté à quarante-trois sous le consulat de Julius César et de P. Rutilius Lupus, en 660 de Rome'.
Il est hors de doute que les vingt premières tribus, créées avant 259, formaient des divisions territoriales très-nettement définies, il n’en fut pas de même dans la suite. lut condition inégale des cités souvent voisines, lorsque les conquêtes de Rome excédèrent I’Ager romanis, fut un oltstarle aux répartitions régulières de territoire. De plus, l’inscription daus une tribu donnait le droit de cité avec ou sans suffrage. De là la distinction faite par Mommsen' de la civitas sine suffragio et de Pacer ex jure qui-
Die Romisclu-n Tribus , etc. , p. L
RiiiL'M. Or l'inscription concerne 1* les personnes, 2° les immeubles. Il en résulta une complication qui n’existait pas pour les premières tribus rustiques, dans lesquelles tous les habitants libres et toutes les terres jouissaient du jus civitatis. C'est donc des vingt premières tribus seulement que je dois m’occuper ici, comme étant les seules qui eussent formé des divisions géographiques. Aussi bien les tribus qui furent créées après 259 excédèrentelles l’étendue de I'Ac.er romanis, sauf la Cmstlmina , la Ma:cia et la Scaptia, dont il est facile de fixer la position , sinon de déterminer les limites.
Parmi ces vingt-trois tribus, il y en avait un certain nombre en Ét ru rie. Je n'ai pas à m’y arrêter.
Ijes quatre tribus urbaines s’agrandirent avec la ville. D’abord embras ■ sées par l'enceinte de Servius, elles se développèrent à mesure que l’on recula les murs. La position en a été établie avec certitude par Ikiiudin d'après Varron.
Quant aux seize premières tribus rustiques, elles ont tiré leurs noms, soit du territoire où elles étaient situées , soit des gentes considérables qui s’y trouvaient établies.
D’après la position connue de quelques-unes de ces tribus, il parait assuré qu’elles ne s’étendaient pas à plus de 12 ou 15 milles des murs de Rome, et qu’elles rayonnaient autour de la cité. Eu effet, les tribus Scaptia et M.ecia, qui furent créées après 259, et dont l’une était aux environs de Lanivum, et l'autre aux environs de Scaptia, eu deçà des hauteurs de Tibur et de Prjenestk, bornaient les tribus Lexionia et Pupiiiia, dont l’emplacement est déterminé par Festus à l’est de Rome. Les premières tribus rustiques ne pouvaient s’agrandir, car elles étaient enfermées pour ainsi dire par les tribus de création plus nouvelle.
I .a plus ancienne répartition connue du territoire d’une cité est celle des paci '. Elle est antérieure même à la fondation de Rome. Les pagi servirent donc à déterminer les tribus; mais il faut se garder de croire que l’étendue des premières tribus fût la même que celle des paci , car il y avait dans le territoire de chaque tribu plusieurs pagi ou cantons, dont l'un
1. Discours sur les tribus romaines, ü* partie. Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, t. IV, p. 70 et suiv. Paris, 1746.
S. Mommsen, p. 6.
donna son nom à la tribu elle-même : « Lemonia tribus a pago Letnonio « appellata » Or cette tribu devait s'étendre entre la Via Latina et la Via Afpia : « ....est a porta Capeua, via Latina. »— Nous avons vu, en décrivant la topographie de la Via Appia, qu’il se trouvait, de ce même côté de la voie, deux autres paci : Sijlpicius ciierior et Sixpicics cltkrior. Il est donc probable que les premières tribus rayonnant autour de Rome et rormant sans doute des angles dout les sommets touchaient à la ville même, ne comprenaient toutes qu’un seul pages sous les murs d’enceinte. I)u côté de l’Élrurie, par exemple, il existait sept pac.i à proximité de Rome. Ces paci ont dû être compris dans le premier écartement des angles de chaque tribu.
Le rayonnement des tribus autour de Rome étant démontré : 1" parce qu'il est bien difficile, dans un aussi petit espace que I’Ager romanes, de se les figurer autrement; 2’ parce que le texte même de Festus pour les tribus I.fmoma, PiiPixiA et Papiria semble confirmer cette disposition ; la conjecture de Boindin qui donne pour limites aux tribus les voies romaines s’éloignant de la ville, parait toute naturelle; mais il ne faut point cependant lui accorder plus d’importance qu’à une hypothèse. Toutefois, en l'appliquant au sol meme de I’Ageb , elle semble prendre plus de consistance encore. En effet, si l'on compte sept Paci et, par suite, sept tribus en Étrurie, l’on trouve six routes parlant de Rome et formant, avec la Via Ostiensis et le Tibre, sept angles. Les sept districts figurés par les angles seraient : t" 1-a tribu comprise entre la Via Ostieksis et la Via Portuensis; 2" la tribu comprise entre la Via Portcensis et la Via Aurélia Vitei.ua ; 3“ la tribu comprise entre la Via Aurélia Vitellia et la Via Aurélia proprement dite; 4* celle qui est comprise entre la Via Aurélia et la Via Tait: .vieil alis; 5* celle qui est comprise entre la Via Triumphalis et la Via Cassia; G* celle qui est comprise entre la Via Cassia et la Via Flamihia ; 7° enfin celle qui est comprise entre la Via Flamihia et le Tibre ou la Via Salaria, au delà du fleuve.
Si l'on compte les angles formés par le rayonnement des voies sur la rive gauche du Tibre, l'on trouve exactement le nombre dix. Ce qui fait en tout dix-sept angles. Or il existait primitivement seize tribus rustiques auxquelles il faut ajouter la Crustohima, dont la position ne peut être douteuse et dont les limites auraient été la Via Salaria et la Via Nomentasa.
t . Fcvtus.
Celte coïncideuce du nombre des angles avec celui des tribus rustiques me parait être la plus forte présomption en faveur de la conjecture de Boiudin. On doit remarquer toutefois que les routes sont, pour la plupart, d'une époque beaucoup plus moderne que l inslilution des tribus rustiques, et que, par conséquent, elles n'ont pu leur servir de limites dans l’origine. Mats je répondrai à celte objection que, les voies romaines n’evislaiil pas, il devait y avoir, dans les mêmes directions, des Itinera qui parlaient de l’enceinte de Servius Tullius, à laquelle ou comptait dix-huit portes.
Voici les tribus dont on peut fixer la position
La Veiertiha ne pouvait se trouver que dans le voisinage de Veii et devait être limitée par la Via Flaxima et la Via Cassia.
J’ai donné plus haut la pusitiou de la Cristcmiva.
La Cl ai dia était au delà de l’Anio', du côté de la Sabine. Klle devait être voisine de la Crostumima, par conséquent à l’est de la Via Nomes tara.
lJk Pupiria devait se trouver entre la Via Præsestira et la Via Labicara. Voici ce qu'on lit dans Feslu» : « Papiria tribus a Papirio appellala est, vel « a nomine agri qui eirca Tusculum est ; liuic Pupiniu tribus ita conjuncta u fuit, ut de finibus aliquando susce|>erit hélium. » Et plus bas : « Pupinia « tribus ab agri nomine dicta, qui Ptipiuius appellalur, circa Tusculum a urbem. » Ainsi ces deux tribus étaient dans la plaine de Tusculum , car il faut comprendre qu'il s’agit ici des environs ou des dé[>eudaures de la cité et non du champ situé immédiatement sous les murs de la ville. La Via Labicara n'étant qu’à une distance peu considérable de Tuscclum , l’une des deux tribus a pu se trouver au delà de cette route, et l'autre en deçà. Si je place de préférence la Punira au nord, c'est qu’il ressort clairement d’un passage de Tite Live que celte tribu ne pouvait être éloignée de l'Anio’, et que, d’après un autre passage, elle devait se trouver au nord de la Via Labicara. L’historien s’exprime ainsi en parlant d'Aunibal : n ... Inde <• Algido Tusculum petiit ; nec receplus mœnibus infra Tusculum dextrorsus » Gabios descendit. Inde in Pupiuiam , exercitu démisse , VIII millia pas- « suum a Koma pusuit castra.... Fulvius Flaccus.... egressus, inter Esquik linam Collinamque portam posuit castra '. > Si nous plaçous le camp
t. « .... lus civilas data agerque tram Anieoem. • T. Liv. , I. II , c. XV I.
î. L. IX, c. XU.
L. XXVI, c. u el x
d'Aunibat sur la Vis Latins au lieu de le porter au nord de la Via Labicana, l’armée romaine ne protégera point la ville et ne sera point opposée à l’ennemi. Donc la tribu Permis et le camp d’Annibal devaient être entre la Via Lauicana et la Via Prtnfstina .
Ia tribu Pahria était par conséquent comprise entre la Via Labicana et la Via Latina.
La tribu Lemonia était, comme je l’ai dit, entre la Via Latins et la Via Appia.
Si l’on ajoute à celte énumération la M*cia et la Scaptia, l'on aura les seules tribus dont la position puisse être fixée avec quelque certitude. La première est aux environs de Lakîiviiîm la seconde, dont le centre était la ville de même nom , entre Prjeneste, TuscuLin* et Tibub, ne jieut être circonscrite par les routes comme les premières tribus rustiques. Elle est mentionnée par Festus’ et Suétone*.
t. Pauluv Diac., an mot Mxcia : « Ma-cia tribu» a qundam Castro sic appcüatur. - Cf. Tîte Lire, Vï, n ; VIII, xvn ; Cicero, ad AU. , IV, xr ; pro Plancio , c. xn, rapprochements indiqués par Dacicr et par Oltfricd Millier.
î. * Scaptia tribus a nomme urbis Scaptia* appellata qua* est in Lalio intra Tibur, Prse- « neste, Tusciiliim, ad quindreim millia urbis. » Festus (restitué par L'rsinus, ainsi que les deux textes allégués ci-dessus.)
3. * Comitiorum quoque pristinmn jus reduxit; ac inultiplici {Mena coerdto ambitu, • Fabianis et Scaptensibu*. tribulibus suis, die cumitioruin, ne qttid a quoquain candidate « desiderarent , singula millia numinmn a se dividebal. » Suet. Aug., c. xx.
— ni —
LES AQUEDUCS
S I. — MONUMUtTS miENS ET MODERNES.
Nous possédons sur les aqueducs de la campagne romaine : i* les ouvrages de Irois auteurs anciens : Frontin, Publies Victor et la Notitia mr.xt- TATtiM imi’Ekii Romani; 2“ les ruines et les inscriptions que l’on a trouvées aux environs de Rome; 3* enfin les travaux des savants modernes : Kirclier, Holstenius, Nardiui, l’anciroli, Rondelet', Nibby et surtout Fabretti, dont le remarquable commentaire n’a point été surpassé.
Pour être assuré de ne rien omettre d'important, je procéderai par ordre de dates, et, commençant par Frontin, je chercherai à fixer la direction de tous les aqueducs qu’il a mentionnés; j'observerai la même marche pour P. Victor et pour la Notitia; enfin je dirai quelques mots des ruines que j’ai remarquées sur le sol du Latium et qui ne peuvent convenir à aucun des aqueducs cités dans les trois monuments écrits que je viens d'indiquer.
Les aqueducs dont Frontin a donné la description ou qu'il a seulement mentionnés sont :
1° L'Appia,
2* L’Amo Vêtus,
3* la M akci a,
1. J’ai sous les yeux ta belle édiliou de Frontin par Rondelet, 1 vol, io-4* et atl. Paris, 1820. L’atlas est compose de deux cartes topographiques et de vingt-neuf autres planches. L'une des cartes donne la topographie de la Campagne romaine, et l’autre le |dan de la ville. Toutes deux sont dressées pour l'intelligence de l’ouvrage de Frontin. Elles présentent la direction des neuf aqueducs principaux mentionnés par l'écrivain ancien, et celle de I Aqua Alkxavoiiva , postérieure A cet empereur. Je ferai remarquer que ces différents tracés ne doivent pas être consultés avec une entière confiance; ce ne sont, le plus souvent, que des lignes conjecturales, ce qui n’est point indiqué par l’auteur. Quoique M. Rondelet ait visité avec soin la Campagne romaine, il semble se conformer uniquement aux données fournies par Fabretti, et suppléer k son silence sur beaucoup de points par des hypothèses qui ne sont appuyées sur aucune preuve.
4" !.a Trpcia ,
5" La Ji lia,
6’ La CrAIIRA ,
7* La Vmco,
8“ L'Alsie-hwa ou Augi sta (Trabstiberina),
9* L’AtcrsTA (Cistibebiha),
(0° L’Auccsta de l'Anio supérieur,
11* L'Octaviaka,
12“ La CLAUDIA,
13“ l.'Anio Novrs.
S IL — AQOIOPC Iffl i'apha.
Frouliu qui suit l'ordre du temps dans son énumération , commence par I’Aqt a Appia, comme étant la plus ancienne.
L'Appia fut conduite à Rome sous le consulat de M. Valerius Ma xi nuis et de P. Decius Mus, c'est-à-dire l’an 442 de Rome (312 avant .1. G.), par les censeurs G. Plautius Venox et Appius Glaudius Grassus Cæcus. Le premier reçut son nom de ce travail, et le second lui donna le sien.
L’Aqi a Appia fut prise dans le champ de Lucuilus entre le 7’ et le 8’ miiliaire de la Via l’n.t msiina , en suivant un sentier à gauche dont la longueur était de 7 80 pas.
La direction de cet aqueduc était loin d'être aussi droite que la roule, puisqu'il avait 11190 pas, depuis son origine jusqu'aux réservoirs situés dans Rome, vers la porte Tric.iîmiha, de l'enceinte de Servins. Get aqueduc était souterrain dans tout son parcours, sauf GO pas en arcades vers la porte Gapkba.
L’Appia était, à l’époque de Fronlin , la moins élevée de toutes les eaux de la rive gauche du Tibre*.
Sous Auguste, I’Appia fut grossie de l’eau à laquelle cet empereur donna son nom. Gcttc jonction avait lieu aux Gkmeiaæ , à l’extrémité des Horti Torquatiaki, vers la Vieille Kspérance. J'en parlerai plus lias.
Dans les temps modernes , I’Appia fut retrouvée par Fabrelti : « Alium « infime lalenlem fossor quidam monstravit et me difliculter sanc luimi
I. De aquieduct, urb. Ruina*, éd. Rnndel., p
î. Fronlin, c. xvm, p. 26, éd. Romlelet.
• repcntem ail ilium perduxit.... Hutic esse rivum Aquæ Appi*.... milii « cerlo persuasi... Libra ejus, alque, ul Frontinus vocal, pressura minime « abnuit ; quia omnium cis Tiberim banc aquam bumillimam ex compara- « lione ad proximos duclus Marciæ et Anionis cognovi; tolis enim xxvm « petlibus sub Auione vetere excurrebal, quanimu pne loci anguslia et « repetita per caveroam operalione deprehendere potui. Suo enim hueus- « que deeursu situm qitem Capeme porta 1 dedimus, et vetkhes prope eam « ARcrs indicare cum Marcia videtur : altrorsus vero ad Aventinum llec- « lilur, et |M>st i, circiter passas mrsus ail dextram vergit... etc. ’ » Fabrelli donne le dessin du conduit souterrain de l’aqueduc’, 1-cs substructions au-dessus du sol et les arcades étaient vers la porte f.treiu ; Fabretli prouve que ce n’était pas I'Appia qui passait au-dessus de cette porte , puisque Frontin établit clairement que c’était la Marcia. Il prouve également que ce n'est pas I’Appia qui passe au-dessus de l'arc de Drusus , vers la porte S. Sebnstiano. File passait entre les deux enceintes et les deux portes, coupait la Via Appia vers les thermes de Caracalla, perçait I’Avextiki s audessous de l'église Jî* Halbina, et gagnait les Salines sur les bords du Tibre, de l’autre côté de celte colline.
D’après ce qui précède, il est facile de tracer le parcours de I’Appia : i" Son origine est clairement indiquée par Frontin; 2* La Vieille Espérance, les jardins Torquatiens, les Gembllje sont connus. Ces trois points sont vers la basilique S" Crocc in Gcrusalemme, à l’est de 1’ Ampiiitiikatritm Cas raesse, en deçà du mur d’Houorius ’. \/e reste du tracé de cet aqueduc est marqué plus haut ; remplacement des salines vers la porte Trigemixa a été retrouve ainsi que celui du château d’eau de I’Appia *.
S 111. — a xio mus.
L'Axro Vêtus' fut conduit à Rome par le censeur M’. Curius Denlatus, sous le consulat de Sp. Corvilius et de L. l’apirius, c’est-à-dire, l'an 4SI
!. Raph. Fatjr.il i Gatparis f. lirbinalis de aquis et aquvduct. veieris Romar dissertations 1res. Roma?, 1680, p. 38.
ï. td., p. 39.
Frontin, § 6, p
de Rome (272 avant J. C.). l ’entreprise fut achevée deux ans après par Fulvius Flaccus.
L'eau de l’Auto Vir es est prise au 20" milliaire d'une aucienne voie, au delà de Tntra. Une partie de ses eaux était distribuée aux Tiburtins.
I -a longueur de cet aqueduc est de 43000 pas, dont 202 seulement en constructions au-dessus du sol.
Quant à l’élévation, Krontin place cet aqueduc au sixième rang : les niveaux de la Viroo, de I’Appia, de I’Alsietina sont encore moins élevés’.
En deçà du 4* milliaire, l’Axio Vmis traverse l'espace compris entre la Via Latin a et la Via L.abicana sur des arcades. Scs eaux sont reçues au 2" miliiaire dans une piscine épuratoire : une partie est portée dans le canal Octavi anus et parvient, auprès des jardins d’Asiuius, au quartier de la Via Nova.
On trouve, près du mausolée attribué à tort à Alexandre Sévère et à Mainmée, les ruines d’un aqueduc qui semble avoir été dirigé entre la Via Latina et la Via Lvbicana de manière à joindre et à couper les deux voies. C’est le seul vestige apparent de I’Anio Vêtus. Il n’en est point fait mention dans les auteurs anciens après Krontin. Il est donc fort difficile, d’après des indications aussi imparfaites, de tracer le parcours de cet aqueduc. On ne peut le faire qu’en tiraut une ligne conjecturale de Tibdr à la porte Lsqi.ilixa et en la faisant toucher aux lieux marqués par Krontin. J'ajouterai qu’elle devait passer aux piscines épuratoires du 7” mille. En effet, après avoir énuméré les aqueducs suivants : I’Anio Novt s, l’Axio Vêtus, la Marcia, la Claudia, la Tepula, la Jiilia, I’Appia, la Virgo, I’Alsietina, Krontin* dit que six de ces eaux se rendaient à celte grande piscine. Or I’Appia et I’Aqda Virgo avaient chacune leur direction fort éloignée du 7" mille de la Via Latina; I’ Alsietixa était de l'autre côté du Tibre. Si donc, de l’énumération de Krontin, l’on retranche ces trois aqueducs, il n'en reste que six et l’Asio vêti s est du nombre.
On pourra se demander comment celte eau était reçue daus une piscine au 2" mille après avoir été épurée au 7*. Mais nous allons voir plus bas que la grande piscine du 7* mille a été supprimée et remplacée par une autre qui ne servait qu’à deux de ces eaux.
L’Anio Vêtus entrait à Rome à gauche des portes Labicana et Krainestina
1, Frontal, c. xvm , p. iG, éd. Rondelet, ï. C. xix, p. Î6, cd. Rondelet
de l'enceinte d’IInnorius. Ce conduit était enfermé dans le mur au-dessous de la Joui, de la Tepula et de la Minci i. Jusqu'en <834, on voyait encore l’ouverture de cet aqueduc inférieur : « malheureusement, par l’ignorance de ceux qui président machinalement aux travaux de réparations de ces chemins, ou a fait disparaitre ces vénérables restes de l'histoire antique de la patrie; perte d'autant plus regrettable que c'était le seul reste reconnu de cet aqueduc près de Rome »
Le parcours de l’Awo Vêtus m’a paru trop conjectural pour être tracé sur ma carte.
§ IV. — AQCA liAtUA.
Sous le consulat île Ser. Sulpicius Galba et de L. Aurelius Colta, an 608 de Rome 145 av. J. C.}, le préteur .Marcios commença les travaux qui devaient amener l’eau Marcii à Rome et jusqu’au Capitole’.
Cette eau fut prise à l’extrémité d’un sentier de 3000 pas à droite de la Via Valbiiia, au 30 * milliaire, et à gauche île la Via Sublacosis également au 36’ milliaire.
La longueur de cet aqueduc est de Gt 710 pas dont 7463 au-dessus du sol, et sur ce dernier nombre 6035 pas en arcades, dont la plus grande partie se voit encore depuis le 7” milliaire jusqu’à la ville.
Pour le niveau de ses eaux, il occupait le cinquième rang’.
Essayons maintenant d'indiquer avec le plus d’exactitude qu’il sera possible le parcours complet île la Marcia.
Holslenius a cherché à fixer l’origine de cet aqueduc au ruisseau délia Main, un jieu au delà du 39” milliaire de la Via Si blacessis, rive droite de 1 Anio 1 . Mais Kabrelti a démontré que c’était une erreur grave et qu’Holstenius n’avait même pas du bien comprendre le texte de Froulin, parce qu’il ignorait la vraie direction de la Via Valeria. En effet, Frontin s’exprime ainsi : « Concipitur Marcia via Valeria ad milliar. XXXVI, diverticule eun- « tibus ab urbe Roma dextrorsus millium passuum 111. Suhlaeensi aulein « quæ sub Ncrone principe primum strata est, ail milliar. XXXVI sinistrorsus
t. Nibby, Ilin. de Home el de ses environs Home, 1819, êd, franc. , vol. I, p. 184.
Annot. ad Cluver. geogr. , fol
« intra[sparium]passimm200-... < »Holstenius pensait que la Via Valesia, au lieu de continuer vers l’Orient dans une direction rectiligne, depuis Osteria Ferrata jusqu'à S. Giorgio, en passant par SummoJugo et Rio-FrecUo, suivait le cours île l'Auio jusqu'au delà du Ponte <1 AnticoU et remontait vers le nord par S" Marin in Arsulis et Arsoli pour atteindre S. Giorgio, ce qui faisait faire à la Vie Yaleria un coude considérable vers le sud. Il croyait que le Diverticuliim de Froulin abrégeait ce coude d’un mille environ eu partant du Ponte it AnticoU pour atteindre .V Maria in Arsulis et en coupant un petit affluent de l'Anio au I’ons SccTotncits ou Stratohicus. Fabretli* établit au contraire que la Via Valeria allait directement de l 'Osteria Ferrant à S. Giorgio; que la Via Sciu aceksis commençait à cette même Osteria Ferrata et que le Diverticulux qui joignait les deux voies partait du 36" militaire, c’est-à-dire de S. Giorgio, et conduisait à la Via Scblacexsis qu’elle atteignait au 36* milliaire de cette dernière voie, après un parcours île 3 milles ; de sorte que ce chemin de jonction formait avec les deux voies Valeria et Svdlaceksis un triangle ayant 3 milles sur chaque côté. Il existait bien un second Divebtici li ai passant sur le Poss SciroMCts et coupant l'angle sud du triangle; mais ce n’est pas celui dont parle Frontin. Celle topographie des voies romaines, rétablie et (née parFabretti, est démontrée par les bornes milliaires. Vers les Celle tli Carseo/i, on a trouvé la 41' pierre delà Via Valeria portant l’inscription suivante :
irap • neRYA caes • aug • pont • MAX TR • P • COS • lit VI AM • YALER1AM FACIENDAM • CVRAVIT
Or, l’on ne saurait compter H milles depuis Rome jusqu’à cet endroit, en suivant le parcours indiqué par Holslenius.
Dans le DivERTicuurM de Frontin, Fou a retrouvé, entre Arsoli et S* Maria in Arsulisy la 38* borne portant cette inscription :
1. Tel est du moins le texte adopté par Rondelet, p. 12, voy. la note 5, ed. 1820. Gorap. les différents manuscrits ; celui de Jncondo, celui du Mont-Gassin, celui d’Urbino.
De aquis et aquaiduct. , p. 77, Rom
XXX VIII me • NERYA CAESAR • AVCVSTVS PONTIFEX • NAXINYS TR1BVN1C1A POTESTATE • COS ■ III PATER • PATRIAE FAC1YNDAM • CYRAYIT 1
Cette découverte fut faite en effet au 38" mille, en suivant la Via Valeria jusqu’à S. Giorgio et le Divehticixi m depuis ce dernier point jusqu'à l’endroit où la borne a été retrouvée.
Enfin l’ou a découvert, à 3 milles au delà du Ponte if Anticoli, la 38* borne milliaire de la Via Sublacensis".
Cette topographie ainsi rétablie, il est facile de retrouver l’origine de la Marcia ; en effet, il y a une source très-abondante au sud de l’église de S ' Maria in Arsulis, à 3 milles de S. Gtorgio et à 200 pas à l’est du Divfrticulum.
Fabretti ne nous fournit que des renseignements très-insuffisants sur le parcours de I’Aqi’A Marcia; mais avec les vestiges qui subsistent encore aujourd'hui, il n'est pas impossible d’en découvrir la direction. Il existe des ruines importantes d’aqueduc dans plusieurs endroits des rives de l’Attio ; 1* Au nord de celte rivière, vers 1 'Osteria Fermia , 2° près de Y Os te ria Spiaggia ; 3* à l’est de Ficovaro ; 4° sur l’Anio même, au pont de / icooaro. Il est vrai que l’on trouve d’autres ruines dans une direction plus méridionale : I* Sur la rivière même, un peu au-dessous du pont d 'Anticoli; 2* au sud de l’Anio, vis-à-vis de V Osteria Spiaggia. Mais ces dentiers vestiges me paraissent appartenir à la Claudia, et les premiers me semblent faire partie
I. Voy. Nibby, Analisi, t. I, p. Î67. Ronta, 1837. Le savant Italien a rétabli celte inscription, inexacte dans Fabretti.
V. La voici
IMP • CAESAR KERYAE ■ F • NERVA TRAIANVS • AVCVSTVS GERMAMCVS - DACICVS PONTIFEX • HAXIMVS TA1BVNIC1A • POTESTATE ,
IMP • lit • COS • V RESTITVENDAM • CVRAVIT
de la Marcia. L'origine de la Claudia et celle de l'AifioNovcssont, en effet, au sud de celle de la Mahcia; il est donc plus naturel de chercher la direction de la Marcia au nord de celle de la Claidia.
A un mille et demi à l’est de Tient, au sud de l’Anio, on voit les importants vestiges de ces trois aqueducs à l'endroit où ils percent le Monte Affliano, sur la rive gauche du Fosso degli ArcJii, qui a pris son nom de ces memes ruines. A droite de ce ruisseau et du Rio di Ampigiione dont il est l’affluent , se trouvent des ruines considérables d'arcades inclinant vers le sud-ouest dans la direction du Monte A //lin no. [.es trois aqueducs, Marcia, Clai dia et Axio Novcs, percent celte montagne et reparaissent sur le versant occidental, vers l’église de la Rfnta Marin di Carciann. I.e plus septentrional est la Marcia. De là, les trois aqueducs se dirigent vers les piscines publiques qui sont au 7* mille de la Via Latina. Dans l’espace qui sépare le Monte Affliano des piscines, se rencontrent peu de vestiges. On trouve toutefois au Ponte-Lupo, à gauche du * 8' mille de la Via Præhestina, des ruines considérables. Ou observe à cet endroit deux conduits distincts dans le meme aqueduc. Alberto Cassio 1 croit, avec beaucoup de vraisemblance, que ces deux conduits étaient ceux delà Claidia et de l’Anio Novcs. C’est doue entre Carciano et Ponte-La/io que s'opère la réunion des deux specus dans le même aqueduc. I.a Marcia devait être à peu de distance de là, à l'ouest. Il est probable que les trois eaux étaient réunies dans un même aqueduc, un peu au sud de Pontc-Ijt/to , et qu'elles étaient conduites dans une seule et meme direction jusqu’aux piscines du 7* mille. Pour ce qui concerne l’Axio Novcs et la Claudia, il n’y a aucun doute, puisque le monument existe encore au 7' mille. I «i piscine dont on voit les ruines en cet endroit n’est plus celle dont parle Frontin: Fabretti l’a démontré’; mais bien la piscine des deux aqueducs Claudia et AniO Novcs; elle n’a pu servir à d’autres eaux. Il est hors de doute que la Marcia traversait cet endroit, quoiqu’elle n'y eût point conservé de piscine. On ne retrouve que peu ou point de vestiges entre
2. De aqttis et aquavluct., Diss. II, p. ISO «1 117. — Ce qui me parait confirmer ta conjecture et l'explication Je Faltrelli, c’est que la Mascia, la Jri ta, la Tenu.» et l’Axto Vitu» avaient leurs piscines particulières entre le 7* mille et Bonte. Ainsi , des six eaux qui se rendaient , selon Fronlin , aux piscines du 7* mille, quatre avaient leurs piscines propres. Il ne reste donc que la Cuotnix et l’Auto Notes qui devaient avoir la leur au 7* mille, tandis que les autres eaux devaient seulement liaverser cet endroit sans y être épurées
Ponte-Lupo et la piscine, pour ces trois aqueducs. Ils devaient passer au pied de Laeicim, à l'ouest de Frascan.
C'est au 7* mille que I'Aqca Mahcia était reçue dans le même aqueduc que la Ji lia et la Tepula. Ces trois eaux étaient conduites à Rouie ainsi disposées
La plus élevée était la Iilia.
La seconde, la Tepila.
La troisième, la Mahcia.
Les ruines existent encore presque dans tout cet intervalle jusqu'à Rome.
L'aqueduc de ces trois conduits coupe, au 5' mille , la Via Latisa, et parcourt un peu plus d'un mille à gauche de celle voie.
Près de la 5" borne, vers les Selle Bassi , l'ancien aqueduc a été utilisé par le pape Sixte-Quint pour sou Acquit Felice. La construction antique, d’une solidité admirable, semble justifier la prédiction de Properce :
..... -V.trrmini Marcius humor opus *. «
Presque en face du 4* milliaire, se voit une piscine que Fabrelli croit avec vraisemblance avoir été celle des eaux Tepula et Joua.
Une centaine de pas plus loin, se trouve une autre piscine que le même auteur croit être celle de la Marcja, un peu avant le monuraeut qui est regardé comme le temple de la Fortuxa Muliebhis'. t’n peu en deçà du 4' milliaire, l’aqueduc repasse à droite de la Via Latiha ; presque aussitôt, il traverse de nouveau cette voie et se retrouve à gauche. Enfin il coupe la Via Pbæxestixa et la Via Labica.xa, et entre à Rome en suivant le mur d'Honorius, à gauche des deux voies que je viens de citer. On reconnaît parfaitement aujourd'hui cet aqueduc avec ses trois conduits. Il suit le mur d'enceinte jusqu’à la porte S. Ijorenui (T m cutis A ou Coi.lattwa). Cest à cette porte que se trouve le monument de l'aqueduc portant les trois inscriptions suivantes. La plus élevée est celle d’Auguste :
IMP • CAESAft DlVl • IVLl • F • AVCVSTVS POXTIFEX • MAXIMVS • COS • xïï TMBŸNIC • POTESTAT • XÏX • IMP • XÏÏÏt R1V0S • AQYARVM • OMNIVX • REFEC1T
L. ni, Eteg. ïî
2. Vov. le dessin et la description de Fabrelli. De aquiset aquzduct., Di». II, p . 119 el setj., Komæ, 1680.
I seconde inscription est celle de Caracalla :
IIP • CAES ■ M • AVREUVS • ANTON1NVS • PIYS • FELIX ■ AYG ■ PARTB • MAXIM BRIT • MAXIMVS ■ PONT1FEX • MAXIMYS
AQYAM • MARCIAM - VAR11S - EAS1BVS ■ 1MPEDITAM - PYRGATO ■ FONTE ■ EXCIStS ■ ET-
[PEIIFORATIS
MONTIBVS • RESTITVTA • FORMA • ADQV1SITO • ETIAM • FONTE • NOYO • ANTONIN1ANO IN • SACRAM • VRBEM • SVAM ■ PERDVCENDAM • CVRAYTT
I .a troisième inscription est celle de Titus
IMP ■ TITVS • CAESAR • D1VI • F • VESPASIANYS • AVG • PONTIF • MAX TRIBVMCIAE ■ POTESTAT • Ix IMP • XV • GENS • COS ■ VU ■ DESIGN - YÎÎÏ RIVOM • AQVAE • HARC1AE • VETYSTATE • DILAPSVM • REFECIT ET • AQYAM • QUAE • IN • VSY • ESSE • DESIERAT • REDYXIT
Avant la porte S. Lnrenso , vers le temple de Minerva Medica, dans les anciens jardins de P allas , la Marcia, au temps de Frontin , était reçue dans le Rivi s Hercclakevs, qui la conduisait au pied du versant oriental du Coelius jusqu'au-dessus de la porte Capena. Sous Nerva , cet aqueduc fut prolongé jusque sur l'A vendu 1 * 3 . Mais c'était une partie de la Marcia seulement qui dérivait aux jardins de P allas, car il est assuré , d'après les iuscriplious, que I’Aqi a Marcia passait, à l’époque de Titus, comme à celle de Caracalla, sur la porte T ibubtina. De là les eaux Marcia, Tepula et Joi.ia étaient conduites jusqu'à la porte dite Viaiinalis de l’enceinte de Servius Tullius. De ce point, elles se distribuaient dans la ville. Des ruines existent encore dans cette direction.
S V. — A OUA tepola*.
Sous le consulat de Plotius Hvpsæus et de Fulvius Flaccus, l’an 627 de Rome (126 av. J. C.), les censeurs Cn. Servilius Cæpio et L. Cassius Longinus Ravilla conduisirent au Capitole I’Aqoa Tepcla.
C'est vers le 10" milliaire de la Via Latina, à l’extrémité d’un sentier de 2000 pas, dans le champ de Luciillus, qu’était l’origine de cette eau. Elle interceptait les veines de la Jiilia’.
Elle se rendait aux piscines publiques du 7* mille , et , de là , elle était
Fronl., e. 1 .X tin , p. 66, éd. Rondelet
conduite à Rome dans le même aqueduc que la Marcia et la Joua. (Voy. le parcours de la Marcia).
La Tepula occupait le quatrième rang, au temps de Frontin, pour l’élévation de son niveau : 1° Amo Novts ; 2* Claudia; 3* Jclia; 4’ Tepula.
la piscine particulière de la Tepula était entre le 5* et le 6' milliaire , à gauche de la Via I-atina, un peu avant celle de la Marcia.
S VI. — AQUA jcua
César Auguste étant consul pour la seconde fois, avec L. Volcalius, l’an de Rome 719(34 av. J. C.), Marcus Agrippa, alors édile, recueillit dans la vallée comprise entre Tusculum et le mont Alhain des eaux qui lurent conduites dans le même aqueduc que la Tepula , mais ayant leur s/tccus séparé.
La source de la Julia est de 2000 pas plus éloignée de Rome que celle de la Tepula ; car elle se trouvait vers le 1 2* milliaire, à l’extrémité d’un sentier de 2 milles de long, à droite de la voie Latine.
Ic parcours de la Julia est de 15426 pas, dont 7000 au-dessus du sol.
les vestiges de cet aqueduc ne se retrouvent pas plus que ceux de la Tepula avant le 7' mille. A partir de ce point, c'est-à-dire à partir des piscines publiques, la Julia coulait dans le même aqueduc que la Marcia et la Tepula , et avait sa piscine particulière au même endroit que celte dernière, entre le 5* et le C’ milliaire. « Ad VI ab urbe milliarium uuiversa in « piscinam recipilur*. » Ou en reconnaît encore aujourd'hui les vestiges.
S VII. — AQUA CRABSA*.
Frontin ne nous fait pas connaître le fondateur de cet aqueduc; il dit seulement qu’ Agrippa le lit abandonner, à moins qu’on ne veuille adopter la version du manuscrit de Jocondo et lire ■■ emisil » au lieu de » oinisit. »
Frontin ne fixe point le lieu de son origine; mais le nom même de cet aqueduc et la destination de ces eaux nous fout comprendre qu'elle devait
Front., c. ix, p. 14, éd. Rondelet
être vers l’une des sources les plus élevées du cours d’eau naturel de la Crabra, du côté de Tüscci.iim et même au-dessus de cette ville. En effet, cet aqueduc fournissait d’eau la ville de Tusculdm. On voit dans les ruines de celte cité des vestiges d'aqueducs qui doivent se rapporter à I'Aqua Crabra de Frontin. Nibbv en donne le dessin Je pense que ce conduit devait suivre à peu près la direction de l’aqueduc moderue dont on peut voir le parcours sur la carte de Canina*. Mais le tracé de l’ancienne eau Crabra serait, dans tous les cas, trop conjectural pour pouvoir cire indiqué sur une carte.
11 est prubable que cette eau ne fut jamais conduite à Rome dans un aqueduc qui lui fût propre. Peut-être venait-elle, avant Agrippa, se joindre à la Tepitla ; mais nous voyons, par le passage de Frontin, que l'usage en fut rendu exclusivement aux Tusculans.
Fabretti croit que I’Aqua Crabra est la même qui est désignée dans le catalogue d'Aurelius Victor rt dans la Notitia, sous le nom de Damxata*. Il appuie cette opinion, 1* sur le nom même de cette eau qui semble rappeler la prohibition d'Agrippa ; 2° sur ce que la Crabra n’est point mentionnée dans les deux monuments écrits que je viens de citer. Cette explication est ingénieuse, il est vrai, mais elle ne parait pas concluante.
§ VIII. — aqoa virco*.
Sous le consulat de C. Senlius et de Q. Lucretius, l'an 732 de Rome '21 av. J. C.), M. Agrippa conduisit jusque dans l'intérieur de la ville I’Aqim
VlRGO.
Elle avait son origine au 8* milliaire de la Via Collatixa. Elle aboutissait , dans Rome , au sud du cliamp de Mars et à l’est du Panthéon , près du portique des Argonautes*.
Son parcours était de 1 4 1 05 pas, dont 1 240 seulement au-dessus du sol. Elle fut restaurée par Adrien. Cette eau existe encore et alimente la belle
Front., c. x, p. 46, ctl. Rondelet
5 Voy. le plan de Rome antique, par Léveil, qui accompagne Rome au siècle d'Auguste, de M. Dezobry.
romaine de Trevi. Sa restauration moderne date de 1450. la fontaine est du pontificat de Clément XII, 1735. Le parcours de 1 ' Aequa Virgine est, à très peu de chose près, le même que du temps d' Agrippa. L'origine eu est bien au 8* milliaire, à droite de la Via Collatixa , au Rives Hkuci i.asu s; le conduit passe sous cette voie, au sud de Bocca-Leorte, vers le 4* milliaire ; près de là, se trouvent des constructions au-dessus du sol. Il passe sous la Via Tibchtika, entre la 3* et la 4*borne ; sous la Via Nomkstana , un peu au delà de la seconde; près de là, on voit encore des constructions audessus du sol ; enfin , il passe sous la Vu Salaria, avant le 2" milliaire, et entre à Rome sous la Colline des jardins.
§ IX. — aqva alsistisa'.
Cette eau fut conduite à Rome par Auguste. Elle est tirée du Laci s Alsiktihos, aujourd'hui tagu di Martignano, à l'extrémité d’un sentier de 6500 pas, que l’on prend au 14* milliaire de la Via Claudia*.
La longueur de cet aqueduc est de 22 172 pas, dout 358 seulement en arcades.
C'était la moins élevée et la moins pure de toutes les eaux conduites à Rome. Elle servait à alimenter la Naimaciiif., et, quand l’eau manquait dans les quartiers de la rive gauche, elle leur en fournissait aussi.
L'Alsietika était encore appelée Aqua Algusta, du nom de celui qui l'avait amenée. Elle se confondait avec I’Aqiia Tkajava , et recevait I'Aqua Sabatina. Je parlerai plus bas de ces deux aqueducs.
Le parcours de I’Alsietika nous est indiqué par celui île la moderne dequa P aola ’.
Fabrelti* pense que I’Aqca Aiireli-. de l’ubl. Victor et de la Notitia est la même que I’Alsietina; mais, dans ces deux monuments, les trois eaux, Alsietina , Trajana et Acrf.ua, sont mentionnées séparément, ce qui semble exclure la synonymie supposée par le savant italien.
Dissert. III, p
Le parcours primitif de I’Alsietisa ou Algcsta commençait, comme je l’ai dit, au Logo di Martignano, fléclrissait vers la Vu Cl au du , suivait la droite de cetle route, passait sous la Vu Cassia au 11* mille, puis sous la Vu Thiumpiulis, coupait deux fois la Vu Aurélia et entrait à Rome un peu au nord de la porte Aurélia.
§X. — IACX DITES iCODST*.
Il faut distinguer, d’après Frontin, trois eaux differentes du nom d’Au-
Cl’STA :
(' I.’Aisietipu, que je viens de citer;
2“ La veine ou le conduit d’eau qui grossissait I’Appia au quartier des Gemellæ et de la Vieille Espérance ;
3” L’aqueduc qui se trouvait sur la rive droite de l’Anio supérieur et suppléait soit à la Marcia, soit à la Claudia.
J’ai parlé plus haut de la première.
La secoude était prise à l’extrémité d’un sentier de 980 pas que l’on trouvait au 6* rnilliairc de la Via I’ræxestina ; ce qui place celte source tout près de la Via Collatiha. Ce conduit était souterrain et dans une direction qui devait être rectiligne, comme l’indique la mesure de la longueur de cet aqueduc, qui correspond à peu près à celle de la route’.
Quant à la troisième Accosta 1 , elle alimentait tantôt la Marcja, tantôt la Claudia '. Elle fut appelée Augusta du nom de celui qui l'avait amenée; mais je n’ai pas besoin de dire qu'elle ne fournit de l'eau il la Claudia que bien après Auguste, puisque c’est sous le règne de Caligula que ce dernier aqueduc fut commencé.
2. C’est du moins de cetle manière que je comprends le texte de Frontin, dont le vrai sens me paraît avoir échappé à M. Rondelet. Voici te passage :
.* . . , . Jungitur ei ad Speiu Veterero, in confinio horforum Torquatianorum et Plautiano- « rum ratnus Augnsta* ah Aogusto in supplementum ejus additns , impoaito cngiwmine
• mpwtdenli CemtUarum, Hic via Prienestina ad roilUarium vi, diverliculo sinistrorsus pas- « simm occr.ci.xxx , proxiine viam Collalinam, aceipit fontem, cujus ductus usque ad Ge-
• incitas etlicit, rivo subterraneo passuum Tl milita r.ccxaxx. » C. v, p. 8.
Front. , c. xiv, p. 22, éd. Rondelet
L'origine de l ArcnsrA était au-dessus de celle de la Marcia, par rapport au cours de l'Anio. Son parcours n’était que de 800 pas.
L’inscription d’Aocyre confirme le passage de Frontin relativement à I'Aqi a Accosta :
AQYAX - QVAE • MARCIA • APPEI.LATYR • DVPUCAV1
PORTE • SOVO ■ IN ■ RIVVM • EIVS • 1XMISS0 '
Fabretli ' a déterminé exactement l'endroit où I'Augusta avait son origine. Il réfute Holstenius qui place celte origine vers Austa, en s'autorisant de l'analogie du nom moderne avec l'ancien , et sur les bulles des papes qui désignent le petit ruisseau qui coule à 4 us ht sous le nom d '.Jugusta. Fabretli démontre au contraire que I’Aqi a Augusta devait avoir son origine au petit lac île A' Lttcia, distant de 800 pas de l'origine de la Marcia, ainsi que le marque Frontin. On voit près de A* lutrin des vestiges d’aqueduc aucicn. L'Augusta devait passer au-dessous d'une autre |ielite source où se trouvent aussi des ruines. Il me parait probable rpie cette seconde source dut apporter aussi le tribut de ses eaux à I'Augusta. (ies vestiges remarqués par Fabretli appartiennent sans doute à la Claudia, qui suivait évidemment la même direction, puisqu'elle devait atteindre la source de la Marcia à l’endroit où I’Augusta versait scs eaux tantôt dans la Claudia, tautôt dans la Marcia.
S XI. — OCTATIaMS ÀtR'fiDCCTUS *.
De la piscine de l’Aino vêtus au 2* milliaire , sc sépare l'aqueduc Octavt anus qui parvicut au quartier de la Via iNova, auprès des jardins d’Asinius. C'est dans ce dernier trajet qu'elle se distribue.
Suivant Fabretli*, c’est cet aqueduc qui passe au-dessus de l’arc de Drusus, vers la porte S. Sebastiano. Les raisons qu'il allègue ne paraissent nullement concluantes. 11 est hors de doute aujourd'hui que l'aqueduc, dont on voit les vestiges vers la porte S. Sebastiano, servait à alimenter les
t . Grnt., p. Î3Ï. — Vos . le texte donné par M. Egger; Recherches sur les Aagustales , suivies des fragments du testament politique d'Auguste , connu sous le nom de Monument tV Ancyre. Paris, 1841, p, 97. (Extrait de V Examen erit. des üist. <C Auguste.)
1. De aquis et aquxduct. , diss. U, p. 77 et seq., Home , 1680.
Front., c. xxi, p. 30, éd. Rondelet
4. De aquis et aquiednct. , diss. I , p. 34 et seq., Rom*, 1680.
thermes de Caracalls. Je crois, avec Rondelet, que ce conduit portait aux thermes une prise d’eau de la Maiicia, et qu’il ne fut Tait qu'au m* siècle, à l’occasion de la construction de ces bains ou, peut-être, vers la fin du n*, pour les thermes de Commode.
La direction de l’eau Octavienne m'a donc paru trop douteuse pour devoir être tracée sur ma carte.
S XII — iqba cuipia '.
C. Caligula commença la construction de 1’Aqca Claudia, sous le consulat de M. Aquillius Julianus et de P. Nonius Asprena, la 2" année de son règne. Claude continua ces travaux, qui furent terminés l'an 803, et donna son nom à l'aqueduc.
L’origine de cette eau est aux fontaines Ccsboi.cs et Cernes , près de la Via Sublacsmsis, vers le 38* milliaire, à l’extrémité d’un sentier de 300 pas.
La longueur de cet aqueduc est de 4G40G pas, dont 10 176 au-dessus du sol.
La Clai uia recevait l’eau Albudika, mais j’ignore à quel endroit*.
On peut retrouver presque tout le parcours de la Claudia , ou tout au moins, quand les vestiges nous manquent, sa direction approximative.
l’abretti* a établi avec certitude l’origine de la Claudia aux deux sources abondantes que l’on trouve un peu au sud du lac S* hicia , rive droite de l’Anio , vers la Via Sublacensis. Ces deux sources sont appelées aujourd'hui Serene Acque. Lie ce point , la Claudia gagnait la Maiicia vers son origine. L'Augusta était entre les deux à son extrémité, de manière à fournir de t'eau à l’une ou à l’autre, comme je l’ai dit plus haut. De ce point, la Claudia devait tendre vers l'ouest et franchir l’Anio sur les arcades qui se voient en face de Roviano, puis traverser la montagne de Saracinrsco de manière à ressortir vis-à-vis de VOsteria di Spiaggia , sur la rive gauche de l'Anio. En cet endroit se voient des ruines importantes qui doivent appartenir à cet aqueduc. De lj, il faut figurer un tracé approximatif qui franchisse l'intervalle sans vestiges qui sépare ces ruines du Monte Affliano. On reconnaît sur le versant oriental des arcades en ruines et l'introduction du conduit dans la montagne. On en peut également voir l'issue sur le ver-
De aquit et xqusrduct. , diss. It , p. 77 et seq
sant oriental, vers In Venta Maria tli Carciano. A cet endroit se trouve une piscine épuratoire parfait entent reconnaissable la Claudia «levait cire réunie, itou loin de lit, à l'Avio Novus, dans un même aqueduc, mais chacune des eaux avant son conduit particulier, la» vestiges importants t|uc l'on remarque à Ponte-htpo * nous montrent deux specus différents supportés par les mêmes suhstructions. De ce point au T milliairc de la Via I.atina, c’est-à-dire aux piscines, point île vestiges. Cette partie du parcours de la Claudia devait être presque partout souterraine et suivre le flanc septentrional et occidental des monts Tusculans et Alhains. Otte eau était reçue dans les glandes piscines du 7* mille. .l'ai dit déjà que ces piscines fureut , après Froutiu, exclusivement consacrées à la Claudia et à l'Axio Novus. A partir de ce point jusqu’à Rome, ces deux eaux étaient supportées par le meme aqueduc, mais elles avaient leurs .t/iecus distincts. La Claudia occupait la position inférieure. Cet aqueduc passant à la Mezza rit/ di Marina , inclinait vers la Via Latin a qu'il louchait presque au 5" mille. En deçà du 4' mille, il atteignait l'autre aqueduc, celui de la Julia-Tcpula-Mahcia, coupait la Via Latina entre le 3* et le 4* inilliaire, en deçà «lu temple de la Fortuka Mi ufbbis , puis atteignait Rome; il suivait le mur d'enceinte dlloiiorius, au nord-est de l'église 5* Croce in Cerunilrmrnc , passait audessus des Vlï Labicana et I’htnestina, formait au-dessus de celle dernière la porte Phæststina, aujourd'hui porta Maggiore. C'est «lans ce monument, d'une solidité surpreuaute, que le pape Sixte-Quiut fit {tasser f ht put Fetice. On lit sur celle porte trois inscriptions disposées dans cet ordre ;
1* Celle de Claude, fondateur de l'aqueduc;
2* Celle «le Vespasien, qui le restaura ;
3" Celle de Titus qui y fit de nouvelles restaurations.
Une partie de la Claudia est détournée vers le Coilics, avant la /wrta Maggiore , et sup{>ortéc par les ares Néroniens. Le surplus de cetle eau continuait, avec l'Avio Novrs, son parcours vers les jardins de 1* allas. On voit dans la maison d’un vigneron, tout près du monument dit improprement temple de Minerva Medica, les restes du château d'eau de la Claudia et de l'Asio Novos. I)e Là ces eaux étaient distribuées dans la ville.
Quant aux arcs Néroniens, ils subsistent encore et l’on peut suivre leur
Nibby, Viiggio antiq. , 1 . 1, p. 181, Iloma
S. Vu y . le dessin de l'atlas de Rondelet.
direction. Ils se séparent de 1'aqucduc principal au sommet de l’angle de retraite de l’enceinte, à l’ouest de la porta Hfaggiort. Près de cet endroit, une prise faite à ce conduit Nérouien alimentait la conserve d’eau dite plus tard de S’ F.lena. De là cet aqueduc se dirigeait vers la place du I-atran. Il a été détruit pour faire place aux grandes constructions modernes qui s’élèvent dans ce lieu. Mais on retrouve les arcs Néroniens dans la Via di S. Slefano Botondo qu’ils traversent au nord de la piazzetta délia Navicella. Le conduit passe au-dessus de l'arc de Doladella. Il gagne ensuite le Fâ'ario, ou conserve d’eau vulgairement appelée le Nt.mpuïi m de Néron. De là les arcs traversent la vallée étroite qui sépare le Coun du Palatines, et l’on voit encore près de l'église S. Orrgon'o les ruines de ces grandes substructions qui conduisaient l’eau au palais des Césars.
Il existait, vers l'église de S. Stefano Botondo, une dérivation de l'eau Néronienne reçue dans un aqueduc qui se dirigeait vers l’ouest, franchissait la vallée qui s'étend entre le Coeurs et I’Avemtikub , et portait l’eau à cette dernière colline, ainsi que nous l’apprend Frontin : « .... Cadio et n Aventino in quos sola Claudia per arcus Neronianos deducebalur'. » Rondelet 1 2 3 a présenté pour cet aqueduc un tracé qui me parait tout conjectural, car il ne reste point de ruines apjorentes dans celte direction.
Les arcs Néroniens étaient aussi appelés Clacdiani et Coclimontani, à l’époque de Caracalla qui les restaura. Voici l'inscription qui le prouve* :
MP • CAES • DI VI • M • AST0N1NI
Pli • GERM - SAB» • FILIVS • D1V1 • CONMODI FRATER • DI VI • ANTOMKI • Pli • BEP • DIVI ll.UmiAM • PRONEP • DIVI ■ T1UIANI PARTIIICI • A DM; P • DIVI • NERVAE • ADNEPOS
L • SEPTIMIVS • SEVERVS • P1VS
PERTINAX • AVC • ABABIC • ADIAB • PARTHIC MAX • PONT • MAX • TRIIt • POT • VUÏl • 1MP ■ Xt COS • Il • P • P • PRO • COS • ET IMP • CAES • L • SEPTIMI • SEVKIU - Pli PEBTINACIS • AVC • ABABIC • ADIAB PAIITH - MAX • FIL • DIVI • M ■ ANT0NIN1 Pli • GERM • SARM - NEP • DIVI • ANTOMNI
Grut. , p
Pli • PRONEP • DI VI • HAMMAM • ARNEP • DIVI TBAIANI ■ PARTHIC • ET • DIVI ■ NERVAE • ABHEP
M • AVRELIVS • ANTONINVS • PIVS
FELIX • AVC • TR1B • POTEST ■ IIII • PRO • COS ARCYS • COLLISION T ANOS ■ PLVRIFARIAH VETVSTATE • CONLAPSOS • ET - CONRVPTOS A ■ SOLO ■ SVA • PECVNIA • REST1TVERVNT
S XIII. — anio hotos'.
Cet aqueduc fut, comme le précédent, commencé sous Caligula et achevé sous Claude.
Son origine était au 42* milliairc de la Via Sublaceksis. L’eau était prise • au fleuve meme et était reçue dans une piscine épuratoire.
On y joignit l’eau du ruisseau Hf.rc.i lanei s, qui était au 38* milliairc de la même voie, mais sur la rive droite, si je comprends bien le texte de Frontin : a .... Jungitur ei rivus Ilcrculaneus, oriens eadem via ad millia- « rimn xxxviii*, e regione fontium Claudia*, trans (lumen viamque; nalura « purissimus, sed mixtus gratiam sui splendoris amittit. u
La longueur de l’Asio Novos est de 58700 pas, dont 9400 au-dessus du sol. C'est le plus élevé de tous les aqueducs de la campagne romaine. Les arcades ont, en certains endroits, 109 pieds de hauteur*.
Outre l’origine que j’ai indiquée plus haut , cet aqueduc en eut une autre, et c'est encore Frontin qui nousl'apprend.Trajan, pour épurer l'Anio No vus*, ordonna que l'on Ht une prise d'eau au réservoir qui est au-dessus de la Villa Nkroxiana, près de Sublaqueum.
Cherchons maintenant à retrouver l’origine et le parcours de cet aqueduc.
Voici ce qu'on lit dans Holslcnius : « Hujus aquæductus vestigia visuntur « nunc sub ipso Sublaqueo, vocaturque vulgo : il buco dclla Cartcria;
Front., c. xv, p. - - , éd. Rondelet
2. XL1II suivant le manuscrit de Jocondo , ce qui est impossible , puisque l'origine de l’Asio Novus est eu A3* militaire ; d'ailleurs la position de ce ruisseau est déterminée par Frontin , qui le place vers les sources de la Claudia.
3. Frontin, c. xv, p. 41, et c. xix, p. 48, éd. Rondelet. — Il s’agit de pieds romains da 11. 0,498.
C. xctn, p. 90, éd. Rondelet
« deintle sub Xenodochio D. Anton», nique inde semper juxt» sinistram n fluminis ripatn teudit. Alliludo ejus hoc tempore XX pcdes ipsum (luininis « alveum superat ; unde de lacus allitudine conjicere licet. »
On trouve, en effet, sur la rive gauche de i’Anio, entre le 43* et le 44* xnilliaire , des arcades plus élevées de 20 pieds que le lit du fleuve. L’aqueduc suivait cette même rive et joignait au 42* milliaire l’origiue primitive et la piscine établie par Claude. Au 38* milliaire, il était grossi par l'eau du Rives Heucilaxeits. De ce point, il faut tirer une ligne conjecturale qui indiquerait le parcours souterrain de ce conduit à travers la montagne de Saracinesco , couperait le f'iume Giuvenzano vers Siciliano et gagnerait les ruines <|ui sont à l'ouest de cette bourgade, rive droite du Rio ili Siciliano. l)e ce point, l'aqueduc, franchissant ce ruisseau, perçait la montagne qui est au sud de ce petit cours d'eau et en sortait 5 milles plus loin, à l'ouest. Le conduit était soutenu , à partir de cette issue, par de belles arcades qui subsistent encore, lilles franchissent de nouveau le Rio tli Siciliano , et le repassent une troisième fois près du Riodcÿli Archi; l'aqueduc pénétrait ensuite dans les flancs du Monte Af/liano et en ressortait vers l’église B. 1 laria tli Carciano. A peu de distance de celte issue, l’Amo Novus devait être réuni à la Claudia; car ces deux eaux, ainsi que je l’ai dit, arrivaient à Ponte-Lupo, soutenues par le même aqueduc, mais dans leurs specur distincts. Il en est de même jusqu'à Rome. Elles passent, comme on sait, aux piscines épuratoires du 7* mille. (Voy.lc parcours de la Claudia.)
Telles sont les treize aqueducs mentionnés par Frontin. Voici maintenant le tableau comparatif des catalogues de Publius Victor et de la Norme DicmTATUM.
§ XIV. — TABLEAU COHPAXATtr DES CATALOGUES DE rtONTI* , DE PUBLICS VICTOB ,
DE LA KOTITIA.
P. VlCTOA. Kotitia («/. Panciroli).
Severiana. V
§ XV. — A QU A BYACÜL4NEA.
L’Aqua Hercclea ou Hercllanea n’est point mentionnée dans Frontin parmi les aqueducs. Mais je crois avec Fabretti' qu’il faut entendre par l’eau Hkrculanea la dérivation de la Makcia dans l’intérieur de Rome. C’est la prise d’eau désignée dans Frontin sous le nom de Riviis Hercl-
LAZfEUS.
XVII. — AQÎJA T1AJANA
Il ne faut pas s’étonner de ne point trouver cet aqueduc mentionné dans l’ouvrage de Frontin. Cet écrivain , en effet , fut nomme intendant des eaux sous Nerva, et c’est au commencement de son administration qu’il composa son travail sur les aqueducs*. Il est vrai qu’il ne l’acheva que sous Trajan ,
Front., c. i
ainsi que l’indique ce passage de Frontin lui-méme, au chapitre xciii', en parlant de I’Anio Novus : « Novutn auclorem imperalorein Cæsarcm Nervam « Trajauum Augustum pnescribenle titulo...; » mais nous savons qu'il mourut l'an 1 01 de J. C., et que Pline lui succéda dans la charge d'augure. C'est sans doute après cette époque que l'eau Trajaka a été amenée à Rome.
On a trouvé sur la pente de l’Aventin , qui regarde le Tibre , un tube de plomb portant l'inscription suivante :
AQYA • TRAIAIt • Q • ANIf.IVS • Q • F • ANTONIAN- CVR • THERHARVN • VAR1ANARYH
l.cs bains de Caracalla étaient donc alimentés, en partie', par I'Aqoa Trajaka. Cette eau ne venait pas de la campagne romaine, mais bien du Transtévère. Ce n'était autre chose que I’Amietika, réparée et augmentée par Trajan. L'Aqua Trajaka entrait, en effet, dans Rome vers le Moks Jamci'LVS, ainsi que le prouvent les Actes des martyrs : « Jussit Vitellius An- « toninum capitis subire sententiam, qui ductus via Aurélia juxta fonnam « Trajanam decollatus est XI kalendas septembr*. » Nous lisons dans la vie de S. Jule a Forma Trajana juxta viam Aurcliam *. >
L'Alsirtika fournissait de l’eau au quartier de la rive gauche, lorsque les autres aqueducs n’çn donnaient pas assez; elle franchissait donc le Tibre sur un des ponts de la ville. Ces sortes de travaux étaient très-usités chez les Romains; Stace a dit :
« ... Audaci transcurrerv Humilia ptumbo. .
■.'origine de I'Aqi a Trajaka n'est pas la même que celle de I'Aqua Alsiftik a ; mais elle devait se trouver au lac Sabatikiis. Le conduit devait avoir la direction que suit aujourd'hui 1 ' Acqua Ptiola , ainsi que le prouve la bulle du pape Paul V *.
t. Ed. Rondelet.
S. Je montrerai tout à l'heure que ces thermes recevaient encore l’eau d’un autre aqueduc.
Act. martyrii S. Antonini
4. Voy. aussi Anastasii bibl., in Vita ttonorii, sur la fondation de l'église Saint-Pancrace.
5. Butta ixxv. — Voy. la carte de Canina, Campagna romana, 1845; — Agri romani Tabula, Westphal.
S XVIII. AQUA ANStA.
Ce! aqueduc u’est pas fncntionné dans Frontin sous ce nom ; niais il Tant croire avec Pauciroliet Fabretli* que c'est l’Atno Novi s; comment expliquer, en efTet, que ce dernier aqueduc, le plus important de tous, eût été omis dans P. Victor et dans la Notitia?
S XIX. — a eu A CSRULIA.
Fabrelti' croit que c'est une partie de la Clacdia , ainsi que Fronlin semble l’indiquer en citant la romaine C.rmxn comme une des sources qui alimentent cet aqueduc. Cette opinion parait douteuse, car il n'est Tait mention d’aucun embranchement particulier à l’origine de la Clacdia.
S XX. — AQUA ALOIStUSA.
On trouve des restes d’aqueducs forts importants, au 9’ mille, entre la Vu Latima et la Via Caiiicaha, au pied des collines tusculancs, près des ruines d’un ancien temple. On peut suivre les vestiges de cet aqueduc , en se rapprochant de Rome, jusqu'à Mezza Via di Frascati. Fabretli' croit, avec vraisemblance, que c’est I'Algk.xtiaxa, et que son nom vient de I’AlciDirs Mo vs qui est dans cette direction , il est vrai , mais beaucoup plus à l'est. Ce meme écrivain ne pense pas que cet aqueduc ait jamais été conduit jusqu'à Rome. Il y rattache les suhstruclions qui se voient à l’est de la Caffarella. Nibby place cet aqueduc dans la vallée de Mo/ara et pense en avoir retrouvé les ruines. Il ajoute que c'est l'eau qui alimente aujourd'hui la Villa Aldobriuuliiii et Frascati. Cette conjecture me parait plus que douteuse *.
XXI. — AQUA CM1KIA
Panciroli a cru qu’il y avait, aux environs de Tcsculom, une forêt Ciminicnne. Cette erreur manifeste provient d’une mauvaise pouctuation
t . Voy. la réfutation de l'opinion de Ligori , qui en fait une dérivation de la Taajjusa. Fabrelti, De aquis et aquxduct. , diss. III, p. 178, Romae, 1680.
î. Diss. III, p. 180.
Diss. ni, p. 156, Romae
A. Anatisi, I. I, p. t*î, Rama, 1837.
dans le texte de Pline, ainsi que l'a remarqué Fabretti'. Il parait hors de doute que I'Aqiia Ciiiinia était prise en Etrurie, dans les environs du lac Sabatikus, ainsi que l'a clairement établi cet écrivain qui cite ses autorités. C’était probablement une addition à I'Aqua Tua java; mais elle ne devait pas être identiquement la même que celle dernière ; car, dans ce cas, on ne comprendrait pas qu’elle fût mentionnée à part dans P. Victor et dans la Notitia.
$ XXII. — AQDA SABATIM.
Voici ce qu'on lit dansFronlin :« Alsietinæ conceptionismodus (quantité a d'eau), nec in couimcntariis (registres publics) adscriptus est, neciu re præ- « senti certus inveniri potuit; cum ex lacu AlsietinoetdeindccircaCareiasex « Sahatino quantum aquarii lemperaverunl [babeal]'. » Or, on remarquera que Cabei £ n’est pas tout près du lac Sabatikus; mais il en est éloigné de 7 milles environ. Ce n'était point du lac même que sortait le conduit d'eau qui se réunissait, d'après Frnntin, à I’Alsietika : c'était de VArrone qui sert d’écoulement à ce lac; de sorte que cet aqueduc, qui me parait être I’Aqua Sabatixa de P. Victor, ne se confond pas avec I'Alsietina proprement dite. Celte dernière eau était prise à I’Alsiutini's Lacis; I'Aqua Tbajaka devait avoir son origine au nord du lac Sabatikus, et I’Aqua Sabatixa au sud, vers Cabeiæ ’. Je ferai remarquer qu’en prenant l’eau de ce conduit en cet endroit, on devait obtenir un niveau bien peu élevé; car, sous le pontificat de Clément X, Luigi Bernini, frère du chevalier Bernini, trouva les eaux du lac lui-même trop basses pour alimenter l’aqueduc de l ’ Acqun Pnola. On établit, en conséquence, un barrage dans I ’Arrone pour faire monter le niveau du lac. Il est vrai que I'Alsietina était la plus basse de toutes les eaux conduites à Home, et que la Sabatixa devait avoir le même niveau. D’ailleurs la hauteur de l’ancienne Alsiedxa a été mesurée dans les restes de l’aqueduc qui se trouvent près du lac Sabatikus, et l’on a remarqué qu’elle était bien inférieure à celle de X AcquaPaola.
t. Diss. III, p. 185, Roma-, 1680.
S. C. lxxi, p. 68 , étl. Rondelet.
3* Vos . Weslphal, Agri romani Tabula.
§ XXIII. — AQO* ABUILtA.
Fabrelti 1 ne «lit rien île celte eau, sinon que c’est la même que laTiui*»*. Cette opinion n'est appuyée que sur un seul fait : c’est que I'Aqi:a Th m isa suit la Via Airf.ua, avant d’entrer à Home. Or, P. Victor et la NoirrtA mentionnent à part la T'huais sans indiquer de synonymie. J’ignore où pouvait être I'Aurelia; peut-être était-ce une dérivation de la Tbajana dans la direction du mur d'enceinte d'Aurélien.
§ XXIV. — AQCA SimtlIlSA.
Fabretli ' pense que la Septimiaxa pouvait être l’aqueduc que l’on voit à gauche de Via A pim a, se dirigeant vers la Villa des Quixtilii, qui n’était connue de son temps que sous le nom de Slattutrio; qu’elle entrait à Home dans la première Région et qu elle alimentait les thermes de Septime Sévère, situés dans ce meme quartier de la ville. Il a pensé retrouver la continuation de cet aqueduc en dec’i du Statuant) , vers le cirque de Ho nui lus, (ils de Maxence, et le tombeau de Csecilia Metella. 11 fait dériver le nom de ce conduit du mol Septem , parce que c’est au 7' mille que semblent commencer les arcades qui le supportent. Or, Septimiaxa me parait bien plutôt venir d’un nom propre comme Septimius que du mot septem. Quant à croire qu’un aqueduc franchissait la vallée de I'Aliuo (/« CaffareUà) , je ne puis l’admettre. Les ruines qui existent vers S. L'rbttuo (le temple de Bacclius), et celles qui existaient vers le tombeau de Cæcilia Metella, ont dù appartenir aux conduits qui portaient l'eau à la ville impériale , près du cirque; car ou ne trouve aucun vestige entre celle villa et les nmrs de Rome, et aucun aqueduc ne devait franchir la vallée de I’Almo. Fabretti en fait lui-même la remarque d iiis un autre passage. On sait aujourd'hui que l'aqueduc qui se voit au 7* mille n’avait point d’autre destination que d'alimenter les réservoirs et le Nymphf.um de la Villa des Quorum, et qu’il fut vraisemblablement construit par Commode, lorsqu’il se fut approprié la dépouille du propriétaire de cette villa. I.’eau Septi.wiaxa se trouvait peut-être dans l'intérieur de Rome, et devait alimenter en effet un grand établissement public comme les thermes de Septiuie Sévère.
t. Diss, IU, p. tK8, Rome , 1(180.
Dis*, lit, p. 154 et 186, Roms
S XXV, — AQUA SXVIMAXA.
Selon Fahrelti, ccttc eau devait être ou la même que la Septimiava, ou bien la même que I’Aqla Alexandrins, dont je parlerai bientôt. Mais je répète qu'on ne peut admettre de synonymie dans une énumération aussi catégorique que celle de P. Victor. Je serais tenté de voir I’Aqua Severiaha dans l'aqueduc qui se dirige du Ponte delta Refo/ta à Ostia.
S XXVI. — AQCA ANTONINIASA.
Cet aqueduc serait, au sentiment de Fabretti, le prolongement de la Mae cia, au delà de la Porta Collatiea ou Tiburtika, et il se fonde sur l'inscription qu'on lit sur cette porte. Mais il s’agit d'une fontaine, forte ttovo ART0MN1AN0 , et non d'un aqueduc. Je brave avec Nibby 1 le reproche de folie que Fabretti adresse à ceux qui voudraient voir dans cet aqueduc le conduit qui passe au-dessus de l’arc de Drusus, vers la porte S. Sebastiano, et se rend aux thermes de Caracalla’. Je crois que I'Aqua Antorimana n’est autre chose que la dérivation de la Marcia, qui traversa la Via Appia, passe en effet au-dessus de l’arc de Drusus, et alimente le réservoir des bains. Aussi bien l’inscription rappelle-t-elle peut-être seulement la fontaine des thermes pour désigner le conduit d'eau qui l'entretient.
/ S XXV11. — AOUA ALEXAKDRINA.
Pour ce qui concerne cette eau, je n’ai qu’à renvoyer à l'excellente dissertation de Fabretti
C’est un passage de Spartianus qui nous fait connaître la fondation de cet aqueduc : « In tbermas nnminis sui, juxta eas quæ Neroniauæ fuerunt, « aqua iuducla quæ Alexandrins nunc dicitur. »
Elle a son origine à droite de la Via Pr.ekestika, en face du 1 4’ milliaire, à 3 milles de la Via Labicana, au nord du Monte Falcone.
Presque à son origine se trouve la piscine épuratoire, line grande partie du parcours de cet aqueduc est en arcades '.
Voycz-cn le tracé de Fabretti sur les planches I et II
Elle entrait à Rome vers la porte Phækwttka, et se rendait, à travers la ville, au.\ thermes d’Alexandre Sévère , entre la place N avorte et le Panthéon.
la» vestiges de cet aqueduc existent encore dans presque tout le parcours qui est extra-muros. C'est la même direction que suit Yjicqua h'clice du pape Sixte-Quint.
S XXVIII. — *oc» »lsi*.
L’Aqila A lsi a inscrite dans la Noticta sous len* 3, n’est point I’Alsi» ou I’Alsietina dont j’ai parlé plus haut ; car ce dernier aqueduc est mentionné plus bas dans le même document. Peut-être était-ce un conduit qui amenait l’eau douce à Alsidh.
S XXIX. — aqca sms*.
Faut-il croire que I’Aqua Sztina était l’aqueduc de la ville de Srtia, dans l’Apennin, ou bien, comme le pense Nardini, que c’est une faute du copiste qui , après avoir transcrit I’Aqla Alsietisa , aura décomposé le mot en Aqua Alsia Sms a ? je l’ignore.
s XXX. — Lts QCATOtXI AQUEDUCS DE FBOCOFE.
Fabrelli a cherché à grand’peinc à retrouver les quatorze aqueducs indiqués par Procope dans le passage suivant : « P«û|*r« il v/itoI ii' |*tv xi irXü&ïç * «iotv, ïx irXIvfa» il «irT»,|Uv>ic xot< iraXai trrfpii iroiî irtmtnxat, ï; twjoOtov tupou; xai « péSsvç infxovTK, é»«T« îm»* Ô'/o-jiuvaj cwaCOx imwuitv Juvaii «îvai 1 . » Je
renvoie aux explications du savant italien, il ne me parait pas difficile de trouver, parmi les eaux conduites à Rome, quatorze aqueducs remplissant la condition indiquée par l'iiistorien grec.
L.I, e. xix
*. >ibbv, Viaggio anliq., I. I, p. 181, Routa, 1810.
le Ntmphbi m de la V'illa des Quintilii est facile à reconnaître aujourd’hui. Canina en a représenté le parcours exact dans ses planches III et IV de la Vu Appia 1 . Si nous considérons la hauteur où se trouvait le conduit de cet aqueduc, nous trouverons qu’il surpasse le niveau de la Claudia. De plus, sa direction semble indiquer qu’il a son origine au pied des monts Albains, vers Marina. Je pense que c’était une prise d’eau de l’Amo Piovus, qui, avant d’arriver à la piscine épuratoire du 7' mille, passait en elfet au pied des monts Albains, à l’ouest de Marina, et dont le niveau semble coïncider avec celui de notre aqueduc.
J'ignore à quel système il faut rattacher les ruines d'aqueducs qui se voient à gauche de la Via Labicaîia, vers Torre Nuova.
J’ai parlé plus haut de l'aqueduc dont on voit les ruines sur la Via Ostiehsis, entre le Ponte délia Hefolta et Ostia. J’ai projiosé d’y voir I’Aqca Sevkbiaha , mais cette conjecture est fort douteuse.
On trouve, de l'autre c6té du Tibre, les vestiges d’un aqueduc qui devait amener l’eau au Portcs Claodii.
Vers le 14" mille de la Via I.avikieiwis, on voit les belles ruines d’un aqueduc qui se dirige vers le Laürextum de Torre Vaterno,
11 s’en trouvait uu autre entre la Via Ardeatisà et Lavi.mum. Il alimentait les réservoirs de cette dernière ville.
t . Voy. tes planches in-folio qui accompagnent les Annali dcU'Instiluto Ai eorrispontUnza archeol. de Rome, 1852.
VILLES ET LIEUX HISTORIQUES DU F ETVST1SS1MVM LATIUM
Dans ce dernier chapitre, je ne me propose pas de faire de longues dissertations sur les villes de l’ancien Latium. J'ai dit en commençant ce travail que je me renfermerais dans les questions de topographie; or, parmi les villes du Latium, il en est dont l'emplacement a été fixé : je ne ferai que les mentionner; — il en est dont la position est demeurée douteuse, mais dont il est possible de déterminer la place par des preuves nouvelles ou par les témoignages anciens mieux examinés : c’est sur ce dernier point et en m’appuyant sur ces deux sortes de preuves que je ferai exclusivement porter la discussion ; — Il en est enfin pour lesquelles nous n’avons pas aujourd'hui plus de lumières que les géographes et les archéologues qui ont écrit jusqu'à présent : je devrai, dans ce cas, me contenter d’une simple indication qui, en laissant subsister le doute que je n’aurai pu détruire, contribuera du moius à rendre mon énumération complète. Je n’aurai point à parler non plus de toutes les villes ou lieux historiques situés sur le parcours des routes ni des cités frontières de la race latine, puisque j’ai traité plus haut avec détail ces deux parties de la topographie du Latium.
Pour éviter, autant que possible, les omissions, je suivrai dans cette énumération la méthode de Strabon; c’est-à-dire que je parcourrai successivement tous les angles formés par le rayonnement des voies principales autour de Rome, sur la rive gauche du Tibre.
S 1. — PATS SITUt ENTRE LS TIBRE ST U VIA SALARIA.
Porta Flumesttaha, Porta del popolo ; — puis Porta Flamiiua, au pied du Pincio Monte.
Poas Molvius. Ponte Molle.
Fo.vs Ahnæ-Perenhæ, vers le Ponte Molle.
Ahtemnj!, sur la colline située au confluent du Tibre et de l’Anio, au sud de cette dernière rivière.
Ville et forteresse de Fidet*, au Castel Giubileo, au Casale Giubileo et à la y ilia Spada.
Forteresse d’EurriiM, au Honte Rotondo.
Ville d’EarrcM, à 2 milles à l'est de l 'Osteria del Gri/lo.
Porte Collins, puis Salaria , Porta Salara.
l’ilia Albnni (Antiquités).
Pons Salarius, Ponte Salaro.
Crcstumerii m, Marcigliana Vecchio.
\ . A la porte Collixa , était uu des campements d'Annibal , et c'est en ce même endroit que fut livrée la bataille dite de la porte Colline, dans la guerre civile de Svlla.
2. Au Pons Molvius, fut livrée la bataille de Lépidus contre les Syllanistes, en 78 avant J. C., et celle de Constantin contre Maxence, en 313 de J. C.
3. Près de Crcctumemuk, était le Lucls Martis dont parle Tite Live : « .... lapidem in agro Cruslumino in lucurn Martis de cœlo cecidisse nunciak lum. « (Tit. Liv., 1. XLI.) Sa position exacte n’a pu être déterminée.
S II. — PATS SITUÉ ENTRE LA TIA SALARIA ET LA VIA NOMKNTANA
Porte Nomentaha percée à l'est de la porte Pia.
Eglise de Sainte-Agnès et de Sainte-Constance et cimetière chrétien du vu* siècle.
Pons IXomentanüs, Ponte ljunentano.
Villa Pbaontis, le Vigne Nuove.
Locus Robiginis, vers le 7* mille. (Voy. Appendice II.)
Ficulea , au pied du Monte Gentile.
Nomkntum , un peu au sud-est de ljunentano.
Eretum.
Entre les deux voies Salaria et Nomentana, il n'y a aucun lieu remarquable, sauf la petite colline de Redicicoli où j'ai placé, par conjecture, un des camps d’Annibal.
C’est peut-être aussi à gauche de la via Nomentana qu’il faut chercher l'antique Cækina.
S III. — PATS SITUÉ ENTRE LA TIA NOMENTANA ET LA VIA TIMJRTINA MÉRIDIONALE.
Porte Tiburtina (fermée), près du Phjetorium.
Pons (Majahacus), Ponte Matnmolo.
Movs Sachs.
Canal des A or . h Albülæ.
Ponte Lttcano.
Tibür, Tivoli.
Entre ces deux voies il en existait d’autres, comme on sait : 1* La VtA Ts- Bi BTiNA du nord, où se trouvait la station des Aqc v Albiii.k , près du ljiga délit • isole natanti. On voit en cet endroit les ruines des thermes d'Ar.RippA.
2* On embranchement de la Via Tibcrtiica du nord vers Monticelli.
3* Un embranchement de la Via Nomextaxa vers S. Angelo in Cn/mccia et vers Palonibara.
4* Enfin la route transversale de Noscextim à Tibür.
5* J'ai déjà indiqué la position de CoamcOLiist vers le Monte Gentile , celle d' AüERiOLA, sur la colline qui est au nord de S. Angelo, ce qui est fort douteux.
&’ On peut placer, avec Canina, la Silva Malitiosa de Tite Live vers Ebitiiji et au nord du Monte Rotondo.
Il me reste à étudier les environs de Tivoli : je commencerai par ceux du côté gauche de la voie.
7* La Villa de PLAXcttsélaità 2 milles et demi au nord-ouest de Tibür '.
8“ La Villa de Quintilics Vaiu s était située aux ruines qui sont à droite de l'Anio, près de l’église de la Motionna di Quintiliolo.
9° On sait qu'Horace possédait une villa en Sabine à Ustica et nne autre près de Tivoli, car voici ce qu’on lit à cet égard dans la vie du poète par Suétone : « Vixit plurimum in secessu ruris sui Sabini aut Tiburtiui, domus- « que ejus ostenditur juvta TiTrurni luculum. » C’est ce pied-à-terre que Nibby a placé non loin de la Villa de Varus et tout près de la chapelle S. Antonio. Mais ce n’est qu’une conjecture*.
40° H est probable que la Villa de Catülli était sur la rive droite de l'Anio et vers la route qui conduit au monastère de S. Angelo in Piavola'.
4 4“ La Villa de Vopiscus devait être sur les deux rives de l'Anio, à quelque distance au-dessus des Cascades :
1 . Une inscriptiun fut trouvée eu place, prés de Fitriatto; voj. sur celle villa : Horat., I. I, od. vu ; Walckenaer, llist. de ta vie et des poésies d’Horace, t. I, p. 334; cf. de Boissieu, Inscript. ant. de Lyon, 2* livrais., c. in, p. 131.
Nibby, Viaggio antiq. , t. X, p
« Ipse Amen (miranda fidcs!; infraque superque Saxeus hic tumidam rabirm spumosaque punit Murmura , etc. . . . * »
Nous savons, par la même description de Stace, que le bois sacré de Tiauiuius (fondateur de la ville), qui avait été déifié, était près de cette villa, par conséquent , un peu au-dessus des Cascades.
J'ai parlé plus haut de la Doues Als exile.
12* Varia est à P'ico Varo. Les murs de la ville ancienne sont encore debout , ainsi que le pont qui traverse l’Anio et sur lequel passait le conduit d’un aqueduc, que j'ai dit plus haut être la Mahcia.
13* l.c bourg de Mandela était vers le confluent de la Ucenza avec l’Anio, à liante tla. Cette opinion est du moins très-probable*.
14° A 2 milles et demi au nord de Mandela et sur la rive droite de la Licenza (Digkntia), est le hameau de R ocra Gioeine où était primitivement le Fasüm Vaconæ, divinité protectrice de la Sabine et dont parle Horace daus des vers connus de tout le monde. Ce temple fut, dans la suite, consacré à J UNO Victhix. L’on conserve dans la petite église du bourg une inscription relative à la restauration de ce temple sous Vespasien.
1 5* A deux milles , au nord, est Licenza où était assurément le bourg de Dicentia qui donnait son nom au ruisseau.
1 G* Un peu avant d’arriver à ce village, était le petit domaine d’Horace, à Ustica, sa maison de campagne favorite. On croit en retrouver quelques vestiges dans une vigne où sont des fragments de colonne et un pavé en mosaïque que l'on attribue à cette célèbre villa.' C'est l’opinion de Nibby. La montagne qui domine ces ruines et qui se rattache au Llcretilis a conservé avec une légère altération le nom de l'ancienne Ustica. Les habitants la désignent sous le nom de Rustica.
1 7* On veut trouver aux environs d'UsncA la célèbre fontaine B landusia ou mieux Bandcsia, chantée parle poète. H. Walckenaer’a cherché à établir par une savante dissertation qu’elle était près de Yenouse. Rien, dans l’ode d’Horace, ne prouve en effet que cette source fut située auprès de sa campagne de Sabiue, mais j avoue que j’ai peine à me rendre à l’avis de mon illustre maître. Horace visitait rarement Venouse; il n’y devait pas séjour-
1. Star. Silv. I, ni. — Voy. Cluv., Ital. ant. , p. 964, ed, FJzev. , 1624.
2. Voy. l'inscription donnée par Nibby. Analisi, t. I, p. 294, Renia, 1837.
3. La vie et les ouvrages d'Horace. Voy. le commentaire sur l'ode un du livre 111.
ner longtemps ; quand il en parie, c’est surtout pour rappeler ses premières années. Ne semble-t-il pas, au contraire, en chantant la fontaine Baivdusia, célébrer une nymphe familière et sacrifier à une divinité protectrice de son séjour favori? On trouve, entre les collines qui dominent sa villa, au-dessous de la montagne de Cornazzano , « une source plus pure que le cristal, n et qui s'échappe de terre « avec un doux murmure : »
« unde loquaces
ï.ymph* desiliunt tua*. »
Je pense qu’il faut aussi tenir compte de ce passage du scholiastc : « Btan- « dusiæ fonli sacrificium promittit in agro Sabino, ubi villam possidebat. » (M. Pietro Posa pré /tare en ce moment, sur la topographie (P Horace, un ouvrage que. doit publier M. A. F. Didot.)
S IV. — PATS SITU* ENTAI U VIA TUIUATISA ET LA VIA FRENEST1NA.
Porte Prtnestina, Porta Maggiore.
Cash, ruines près du lac de Castiglione , au 12’ mille.
PnÆNLSTB , Palestrina.
Collait a , vers Castellaccio, entre Ijunghezza et Castel dell Osa.
1 . La cité de Scaptia est mentionnée par Pline', Denys*, Tite Live*, Suétone’ et Festus*. La position de cette ville est déterminée par ce dernier écrivain : « .... in Iatio intra Tibur, Prameste et Tusculum , ad quin- « decim millia urbis. » La position de Passerano parait devoir convenir à Scaptia, car elle est entre Tl’sci'I.ck , Pkæneste et Tibor, et se trouve à 4 5 milles de Rome.
2. Qderqcetula , mentionnée par Pline* et par Denys’, devait être à Corcolo •; mais il n’y a d’autres preuves que l’analogie du nom. Il n'est pas étonnant que l'on ne trouve aucune trace d une ville qui était disparue déjà sans laisser de vestiges « sine vesligiis » au temps de Pline.
Voy. Gell. II, p. 187 } — Kibby, Anaiisi, I, p. Si
3. J’ai dit plus haut que Pzddu devait se trouver à Gallicano.
4. J’ai place, par conjecture, Bola à Z agarolo et Æst la sur la pente du
Monte A f piano Nibby la place vers les ruines de la Villa Faustixiaka
(colle Faits li nia no) dont parle Martial*.
5. Je dois citer la Villa de Regulus, qui était, d’après Martial, à la 4' pierre de la Via Tibiirtixa* .
6. Dans la ville même de Tivoli , se trouvent le Temple cI’Hercule, à l'église 5. lorenxo , vers la porte S* Crocc *; celui de Drusille, improprement appelé de la Sibylle , édifice oblong avec un portique de quatre colonnes ioniennes ; c’est l’église de S. Giorgio *. On admire aussi le temple de Vesta, que l’on a également attribué à la Sibylle et dont l’architecture, du temps d’Adrien, est si justement vantée. JSibby croit que cet emplacement avait été autrefois consacré à Hercule S ax an i s*. Les thermes étaient près de l'église des Cainaldules, ainsi que le prouve l’inscription trouvée en 1778 et rapportée par INibby 7 . La Villa de Méc±ne est au-dessous de la moderne Villa J'Este. On en admire les ruines sut la peute de la colline, vers les Cascatelles, rive gauche de l'Anio; mais on y voit établie une fabrique de fer*.
1 . Voy. U longue dissertation de Nibby sur la position de cette ville; Analisi, t. I, p. 30.
î. Martial, 1. IV, ep. «.vu.
Nibby, Viagg. ant., L I, p. 153, Rorua
3. L'inscription rapportée par Nibby ne permet plus de douter du nom de la divinité à laquelle ce temple était consacré. Voy. Viagg. ant., 1. 1, p. 100, Roma, 1819.
6. On sait que Tibub était sous la protection d'ilcrcule ■ Prop., I. II, eleg. xxxu, v. 3; — Silius, 1. IV, v 224; — Stat. Silv., I. I, carm, III, v. 100; — Juven., sat. xiv, v. 87-91 ; — Martial, 1. I, ep. xui ; I. IV, ep. lxjv; I. VII, ep. xu; — Suct. Àug, , c. lxxji; Calig., c, vm ; — Aul.-Gell., I. XIX, c. v.
Viagg. ant. , t. I, p
8. Vov., pour la topographie de Tivoli : Cabralr. Delle ville e de’ inonumenti antichi délia citlà e del lerrilorio di Tibur; Roma , 1779; — Santé Viola. Storiadi 'Jibur dalla sua origine fino al secolo xvuj Roma, 1819; — Lantluzti. Viagg. a Tivoli; — -Capello, Saggio aulla topografia fisica del solo di Tivoli ; Roma, 1824; — Tivoli ne) decennio dalla déviarione del tîume Anicne nel traforo del monte Catillo, ecc., cort la série di antichi monument* Bcritti ritrovati, e la loro illustrazione con appendice del doit. Stanislao Viola ; Roma, 1848; — Letlera di Stanislao Viola al sig. doit. Guglielmo llcnzen intomo a due lapide di reccnte scoperte in Tivoli; Bullett. dell’ Institut, di corrispond. archcol., ann. 1852,
7. Nibby [«vise que la Villa de Sali i ste était vers la porte .V* Croce, mais il ne peut en fournir aucune preuve
8. Si nous parcourons les environs de Tivoli, à droite de la Via Tibcrtijîa, nous trouverons un grand nombre de villas romaines dont les ruines sont encore debout. Outre la Villa IIadriaki dont Nibby a donné la description et le plan', je dois mentionner, à l'ouest de celle dernière, la Villa CjEsohiohlm, dont les vestiges subsistent encore à Cesarano, Cette villa a appartenu à C. Carsonius Marcus Rufinianus, de la tribu Quirina, et qui a rempli plusieurs charges importantes sous Alexandre Sévère. Ce sont les inscriptions qui ont fait connaître le propriétaire de cette maison de campagne ’.
9. Les ruines que l'on trouve entre la villa d'Adrien et Tivoli peuvpnt avoir appartenu à la Villa Pisokvm; mais le seul témoignage que l’on puisse invoquer en faveur de celte opinion, c’est le nom moderne du chemin qui y conduit : U Pisoni. Ce qui semble toutefois donner plus de force à cette conjecture, c'est que ce chemin portait ce nom au x' siècle, comme il parait d’après un Codex de la bibliothèque Barberine *.
10. Sur Ja route moderne de Tivoli a Carciano, se voient les magnifiques ruines de la Villa de la famille Cassia. Nibby fait dériver le nom moderne Carciano de celui de Cassius , ce qui me parait fort contestable ; mais une preuve qui semble beaucoup plus solide, c'est qu'au x' siècle cette villa portait encore le nom de Ftsw s Cassiasus*. C'est là qu'ont été trouvées les statues des Muses que l'on admire au Vatican , celle d'Apollon Cilharède, etc.
1 1 . Un peu au sud des ruines précédentes et encore sur le versant occidental du Monte dffliano, sont les vestiges d’une autre villa que les Tiburtins attribuent à la famille des Britcs. Nous savons, par un passage de Cicéron *, que M. Brulus possédait une villa près de Tibur, mais rien ne prouve que ce soit dans ce lieu même.
Rro CJuendo, c. u
12. Au sud de ces ruines, et plus près de la villa d’Adrien, sont les restes assez importants d’une maison de campagne. Le nom moderne de Trajanello a fait croire que celte villa avait appartenu à Trajau, mais il n'en existe aucune autre preuve'.
13. I-es habitants du pays désignent sous le nom de Villa, de C. I’opilil's Carus les vestiges romains qui se trouvent au sud-est de Trajtuiello'.
14. lin peu au sud de ces ruines, se trouvait la villa de T. -Eues Rl ber, qui nous est connue par l'inscription qui y fut trouvée :
HERCVLI D0MEST1C0 T • AELI • RVBRI ■ SYPERSTITIS •
15. En suivant toujours le chemin de Gericomio, près de la piscine de la Claudia, dont j’ai parlé plus haut, sont des bains antiques que lesTiburtins attribuent à Fuscus, d’après un passage de Martial.
16. Sur le versant méridional de Y A ffliano, se trouvent les ruines d’un temple de la Bonne Déesse , qui fut refait par Lucius Pasquedius Festus. Voici l’inscription qui nous fait connaître à la fois le nom ancien de Y Affliano, les réparations faites à la Claudia et le temple de Gérés ;
BONAE ■ DEAE - SANCTISSIMAE CAELEST1 ■ L • PASQVEDIVS • FESTVS REDEMPTOR - OPERYN • CAESAR ET - PVBLICORVB - AEDEM - DI R VT AM REFECIT • QVOD • AD1VT0R1O ■ EIVS RIVOM • AÜ VAE • CLAVDIAE • AYGVST SVB • BONTE • AFFLIANO • CONSVBMA VIT ■ IBP • DOMIT ■ CAESAR ■ AYC • GERX • XÏÏÏT ■ COS V • NON • IYL »
17. Sur la route de Tivoli à Siciliano, à gauche, se voit, à un mille de 7'ivoli, le tombeau du médecin C. Aupestics Sotrr, affranchi de C. AorasTiA.
18. Aux environs de Pb.eseste , est la célèbre villa de Stmmaque* que
Id., ibid
4. Doni, p. 42, cla$t. i, n* 424 ; — Nibby, Viagg. ant., t. I, p. 481, Roma , 4819; — Aoalisi , t. I, p. 25, Roma, 1837; Orelli, n. 1523.
5. Sytnm., ep. 35, ad Decium, I. VH; ep. 50, ad Eutrop., I. III.
Nibby place sur le penchant de la colline de Martino. On voit en ce lieu quelques suhstructions , mais on ne peut affirmer que ce soient les ruines de cette villa. Celte position me parait même trop douteuse pour être in* diquée sur une carte.
Horace n'avait à Præneste qu’un pied-à-lerrc comme à Tison, car il n’est nullement proliable que la résidence dont il parle dans la deuxième épitre du livre premier fut une villa
20. Il n'en devait pas être de même du domaine de Pline le Jeune , mais on ne sait où il était situé '.
21 . Enfin, c’est eucorc près de Prænestb qu’il faut chercher la villa où se trouvait Marc-Aurèle quand il apprit la mort de L. VerusV On a cru en retrouver l’emplacement aux grandes ruines qui se voient près de Genatzano ; mais celte cunjecture ne me parait appuyée sur aucun témoignage solide.
22. Je dois ajouter ici un mot à ce que j'ai dit d’EMPt/LUM. Nibby a reconnu, à très-jieu de distance de l'Osteria tli Ampiglione, des murs pélasgiques qui doivent avoir appartenu à cette ancienne cité*. La situation de celle ville semble justifier l'étymologie grecque de son nom, iriXr,. On y voit les ruiues d’une époque plus récente et qui ont dû appartenir à une villa romaine.
23. On a retrouvé, au delà de XOsteria di tmpiglione , les vestiges d'une muraille antique des époques primitives de Rome. Nibby pense, avec raison, je crois, que c’est le mur d'enceinte de Sassula *.
§ V. — PAYS StTOi ENTRE LA VIA P1LEXESTINA ET LA VIA LABICAKA.
Porta Labica.y a (fermée ; un peu à droite de la Porta Maggioré).
Ad Qliistanas , au pied du bourg de La Colonna,
Labicum, La Colonna.
An Statuas, S. Cesareo, Villa de C. Julius Cæsar.
An Pictas, au pied de /jigntuio.
VrTELLiA, vers Valmonlone.
Au Biuum, position douteuse.
Id., 1.111, p
Entre ces deux voies je n’ai qu'une seule position à mentionner, c’est le Püpinhts Acer. J’ai dit plus haut que la Tribus Pupisia devait être comprise entre ces deux routes. C’est vers le 8* inilliaire qu’Aunibal posa son camp, sur le territoire de la tribu Piipibia, ainsi que nous l’apprend Tite I.ive. J’ai démontré déjà que ce camp devait se trouver au nord de la Vu Labic-vna, vers Torre Xuava, et non vers la Vu Latin a. C’est aussi vers cet en* droit qu’était le champ de Recdlus: « [Régulas] consulibus scripsit villicum « in agelio, quem vu jugerum in Pupinia habebat, mortuum esse....’ » Ce canton était connu par sa stérilité \
C’était la Triais Papiria qui séparait ces deux voies
2. J’ai indiqué plus haut la position de Labiccm à La Colonna ; quant à celles de Corbio, d'ÜRTosA , de Tolebjcv , elles sont douteuses, mais on peut les indiquer approximativement (voy. plus haut et voy. aussi ma carte). L’opinion commune des géographes place Corbio à Rocca Priora , et cette conjecture est très-probable.
3. J’ai dit plus haut que la Villa de Luccllcs était sur le flanc occidental des monts Tusculans, et s'étendait dans la plaine; mais, quelque développement qu'on lui suppose, on ne peut considérer I’Ac.er Lccullanus, qui était vers l’origine de I’Aqoa Appia et vers celle de I’Aqua Accosta, comme une dépendance de cette même villa; c’était vraisemblablement un autre domaine appartenant à Lucullus. Cette villa du riche romain s’étendait, selon Nibby ', jusqu'à Grotta Ferrata, cl même au sud de ce lieu moderne, jusqu'à l’origine de la Tabula. Cette opiniou du géographe italien résulte d'un passage de Frontin : « Cneus Servilius Cæpio et laïc. Cassius « Longinus.... aquam quæ vocatur Tepula, ex agro Lucullano, quem qui-
Viagg. xnt. , t. II, p. 4S, Roui a
« dam Tusculantim credunt.... Romarn adducendam curavenint'. » Or, il ne me parait pas nécessaire de comprendre Grotta Frrrata dans le domaine de Lucullus, car l'origine de la Tepui.a est en face du 12' milliaire de la Via Latina, et Grotta Frrrata est en face du 13”. Je |>ersiste donc à attribuer cette dernière position à la villa de Cicéron.
4. la Villa de César devait être à l'est de la Colonna, vers la station Au Statua*, dont le nom moderne (San Cesareo ) rappelle celui du dictateur.
5. La Villa de CicÉnoir, était située comme je l'ai dit sur le versant méridional des monts Tusculans*. La Villa de Gabinius était tout auprès et vers la Ruffinelhl *.
6. Les ruines de la Villa de Caton existent encore au pied de Monte- Porzio, qui a retenu le nom de la famille Porcia*.
7. Quant aux grandes ruines qui sont sur la crête des monts Tusculans, et que l’on attribue généralement à la villa de Cicéron, je crois qu’il conviendrait mieux d’y placer la Villa de Néron , dont parle Tacite*.
S VU. — riYS SITUÉ ENTRE LA VIA LAT1KA *T LA VU APPÎA.
An Nom m (statio), ruines au 9* milliaire.
Bovillæ , près des Frattocchie.
Aricia, ruines au pied de la citadelle antique, Arx Abicixa, la Riccia.
Sus I.amjbio, au pied de la Città di Lavinia.
Velitr* , Vellctri.
Artkna Volscorum , Monte Fortino (douteux).
1. J’ai déjà mentionné plus haut, le Feaentinum Nkmds (parc Colonna ); Castaimokiuum (Marina'), les Villas de Marius et de Murena, près de Marina, mais dont la position n’est point déterminée; le temple de Jupiter Latial; F aria, placée par Abeken et par Nibby* à Rocca di Papa, ce qui me paraît très-douteux.
Nibby, Viagg. ant., t. I, p. 38, Roma
• .... Igitur Ncro vitare secretos ejui congressas, abscedentera in hortos, aut Tuscnlanum vel Antiatem in agrum , laudarc qnod otium laccsseret. • Ann., I. XIV, c. ni.
6. Voy. sa carte. Mais dans son Wagg. antit l-y *• H» P* 127 * 3 considère Rocca di Papa
J'ai placé le Temple de Vesta et la maison des consuls vers Palazzuola , et la ville d’Ai-BA-LOHCA, sur le rebord oriental du cratère d 'Albano.
2. Quant à la maison de campagne de Gnomes, je rappellerai qu’il faut distinguer : 1“ Sa villa proprement dite, qui était sur la |>ente méridionale de l'Auisxts Moss, proprement dit, c’est-à-dire du Monte Cavo moderne, et vers le Monte Genti/r, et 2* le I'Tihdus qu'il possédait à gauche de la Via Appia et vers le temple de la Bonne Déesse, a» 13' milliaire.
3. 1-a maison de campagne de Pompée devait se trouver sur l’emplacement même à! Albano; mais la plus grande partie de celle villa était sans doute à droite de la Vis Appia, vers la l’ilia Üoria. Dans celle dernière se trouvent des thermes que l’on désigne sous le nom de Bains de Pompée ; mais rien ne prouve qu’ils lui aient appartenu
4. La Villa de Domitieîï s’étendait sur les deux versants orcidentaux du cratère et couvrait, selon toute apparence, les lieux modernes de Castel Gamlolfo (ville), de la Villa Tortonia, de la Cilla ftarberini, etc. G’ est dans cette dernière surtout que l’on peut voir les restes considérables de cette somptueuse maison rie campagne: l'amphithéâtre, dominé par la terrasse de Domitien, les bains et les nymphéas qui sont au pied de Castel Gatulolfo , sur les bords du lac. les deux nympliées qui sont à droite et à gauche de l’ouverture de I'Emissamum appartiennent visiblement au temps de Domitien 1 . Sur l'emplacement de la ville moderne d' Albano était le camp prétorien dont on retrouve encore le mur d’enceinte. Nibby en a donné le dessin’.
On voit encore le Temple de Mixerve, qui est d'une belle conservation , un peu au-dessus de la cathédrale d' Albano. Mais c'est dans les admirables dessins de Pictro Rusa qu'il faudrait étudier en détail la disposition et l'emplacement de ces précieux vestiges*. (Cop. F Appendice IC.)
comme ayant été l’Aax Amusa, et il avertit de ne pas confondre cette forteresse avec le camp fortifie, qui était vers I ’ Albano moderne.
Viagg. ant., t. Il, p. H
4. Je dois à l’importante communication dont il a bien voulu m’honorer d’avoir une idc* très-nette de toute celte topographie. Ces beaux plans ne sont pas encore publiés : mais nous espérons que l’impatience des archéologues et des géographes sera bientôt satisfaite.
5. Les Campi di dnnibale , qui dominent Rocca di Papa , doivent, selon Piibbv, avoir servi d'emplacement à un camp; mais ce sérail un camp romain et non un camp carthaginois, d’après Tile Live : « .... Præsidia in « arce, in Capitolin, iu mûris, circa llrbem, in monte etiam Albano atque « arce Tusculana ponunlur 1 * 3 4 5 . » Encore n’est-il point assuré qu’il s'agisse dans ce passage de remplacement qui domine Rocca di Pa/m. La désignation populaire de Campi di Annibaie ne me (tarait point avoir l'importance que Nibby lui attribue*.
6. la position d’AuUDiK , ainsi que je l'ai dit plus haut, n’est pas encore rigoureusement déterminée. L’abbé (apmartin de Cliaupv prétend avoir découvert le temple de Divisa Alcuikxsis*, chanté par Horace. Il se trouve en effet des ruines sur la hauteur qui domine la Via Latima, au sud, et à laquelle on parvient après une marche pénible à travers les bois. Nibby ne pense pas qu'il faille voir dans ces ruines les restes d’un temple; mais il croit que ce sont plutôt les vestiges d’une forteresse fort ancienne. Il V a d’abord placé, par conjecture , l’An* Cahvhstana des Volsques*. Puis, dans 'son second ouvrage, après avoir lui-méme visité ces lieux, il pose, comme résultat de ses observations, que c’était la citadelle d’ALr.miM qui s’élevait en cet endroit *. La ville du même nom aurait été au pied de celle montagne , dans l’étroite vallée qui sépare I’ .4 r ternit io du Monte Cavo. Le temple de Diane ne pouvait être éloigné de la citadelle. Le nom de Monte Artemisio, appliqué à ces montagnes, ne peut fournir d’indice certain sur la position exacte de ce temple, car ou sait que tout ce pays, depuis Aiucu et le lac Nemi , jusqu’à l’extrémité de l'Algide, était consacré à Diane. Les vers si connus d'Horace nous invitent à chercher le temple dans la montagne même d' Algide :
m Dianam tener* dicite virgioes :
Inionsum pueri «licite Cynlbium :
Latonamquc supreino Dilectani penitus Jovi.
Vos lasam fluviU et nemorum coma,
Analisi, t I, p. ISO et suiv., Roua
Qu*fuitK|ue >ut gelido prominet Atgido,
.... etc. . . .* »
On lit dans le Carmen Sa-culare :
« Qu.rque Avcntinom trnet Algidumque Quindccim Diana prercs viroruni
Curât. etc. »
Enfin, dans Slace :
*• Ho. Prscnesle sacrum, nemns hos glaciale Diantr Algidus aut liorrens, aut Tuscula protegit timbra, etc.
Pour résumer tout ce qui précède, je dirai donc : 1“ que les ruines découvertes sur la hauteur qui domine la Via Launa, nous représentent trèsvraisemblablement la forteresse d’Aicinrsi, au pied de laquelle aurait été la ville du même nom, dans la vallée qui est à l'ouest de cette montagne; 2* que le nom tl’Ai/.iots , plus particulièrement affecté au sommet où se trouvait la forteresse, s’étendit à toutes les hauteurs voisines, au sud et au nord de la Via Latina ; 3° que le temple de Diane devait être sur la même hauteur que la citadelle , et ne semble pas avoir été éloigné de cette dernière ; 4° enfin, que le nom d' Algide s’appliqua à toute cette contrée.
Tîte Live parle d'un temple de la Fortune en Algide : et suppli-
« catio Fortunæ in Algido, etc.... ’ » Lord Beverley a examiné et dessiné les ruines d’un temple de forme circulaire, près de la forteresse. Sir William Dell pense que c'est celui de la Fortune, et il se fonde sur ce qu'il a la même forme que celui de I’ii.eneste*.
7. Nibbv a découvert le temple de Diana Aricina, dans les ruines de l'ancienne Aricia, au pied de la Riccia moderne. On sait que ce n’est point à Aricia qu'était le fameux temple de Diane Tauropolb. la description de Stralmn est parfaitement claire et nous ne pouvons douter que ce temple ne lut sur les bords du Lacus Nemorensis, près de la fontaine Eceria*. Le géographe ancien dit que le temple et le Lttcus étaient à gauche delà Via Appia. « En avant du bois sacré est un lac, on dirait presque une mer,
t. L. I, «ut. xxi, v. 1-6.
Silv. IV, IT, v. 16.
Strab. , I. V, e. vu
environné, comme le Loccs et le temple, d’une chaîne non interrompue de ooteaux élevés qui donnent à cet endroit l'aspect d’un abîme. » Qui ne reconnaîtrait, à cette description, le lac de iXerni , le Liens Nemoruisis ou Nrmoralis ? Nous trouvons, dans les auteurs anciens, le nom de ce lac associé à ceux de Diane, d'Egérie, d'Hippolyle '. Diane était la déesse protectrice de toute cette contrée. Elle était présente sur les bords du LacusNemorkssis, sur les coteaux d’Amcii et sur les hauteurs d'Algide, de même que nous avons vu Faune présider au sommet du Lccretilis dans le vallon d'Usnci et près de l'Anio. 11 est probable que la déesse Tauropole aura d'abord été vénérée seulement dans les bois épais de ,\'emi et que , par la suite, son culte humanisé se sera répandu dans les lieux voisins. Dans les autres temples, on n'était sans doute point obligé d'acheter par un duel à mort l'honneur de la servir et le titre de roi*, le fameux bas-relief qui représente cette scène terrible a été trouvé., il est vrai , à Aaicu’; mais il devait seulement perpétuer en ce lieu le souvenir du culte primitif de la Dura Nemorensis, car il est assuré que la Diane Aricine n'est point la déesse Tauropole, et que les rites d'Amcii avaient dû perdre le caractère barbare emprunté, suivant les poêles , aux usages de la Scylhie, et qu'ils étaient plus conformes à ceux de la Grèce et de Rome. Cela n'empêche point que l’on ne désigne égale-
!• Ibat rt Hippolyti proie* pulchcrrima bfllo
Virbiu» ; imignrm qiwin mater Anna miut,
Eductum Egrrûe luci», hu menti» circum Linon , pinguit ubi et placabili* ara Diane.
Virg., Æb. , I. VII, t. 760-764.
Qusrque colunt Scythic» rrgnum Nerooralc Diana?,
«te. . , . . ,
Ov., Metamorpb., I. XIV, t. 331.
H*c dota u* Egrria NrmoraJtra abjungere Phwbcn, {pf«MÙ). ...
Suit. Silr., I. I, carra, m.
Ecce «uburban* trtnplau» Nemorale I>ianar, etc. . . .
O»., Art. Ab»., I. I, ▼. ÎSO.
î. Voy. le passage de Strabon, l. V, c. TB}— • Nemorensi* rex.... »£oet M CaÜgula , c. XXXT.
« Jaracpar die* aderat profugu quum regibus aptum Fumât Aricinum Trivia nenmi. .... »
Suit. Sût., 1. 111, carra, i, t. 55.
Ce bas-relief a été transporté à File Majorque
ment sous le nom de Diane Aricine la déesse du lac /Verni' ; mais elle était plus proprement désignée sous les noms de Tac rocolk, Taurica, Scythica'.
(æ bois sacré de Diane Tauropole était vers la ville moderne de A ’emi, sur le rebord même du cratère et par conséquent à une certaine hauteur au-dessus du lac:
Qua sublime nemus, Scythics qua régna Diane «
etc. »
Le temple de Diane Tauropole vient d'être découvert par M. Pietro Bosa, qui a trouve au pied du château baronial de /Verni, à un demi-mille environ de la base du rocher, 1 3 arcades oiïrant Vopus reticulatum incertum. « Le temple s'élevait au-dessus de quatre terrasses dont les arcades, encore existantes , formaient le soutènement. » (Lettre à M. J. de Wilte, par N. des Vergers. Boute, 15 mai 1854. — Albenæum français du 15 juillet 1854 ‘.)
On a beaucoup discuté pour sav oir s'il existait une ville du nom de ISemds, vers le bois sacré. Cela semble clairement ressortir d'un passage d'Appien: « "OOev (ôKstïsaj) èx tu* upov iJavei^tto Ta ypépaTa ci/v yo tftït aÎKoîûsov ûzioywî- « (isvot, ira ta 'Pûjnrc tx tvù KziriTuXû» xai airo ’Aynm, xai Aavo xai Ntu*î;, « xai Tiêuf»;, èv at{ (xaiiara noXeai xai vûv eici (biaa'Moi )rpX(U<Tuv Upûv îsejiiXits 1 . »
Ce qui ne peut être contesté, c'est que les Empereurs possédaient une villa de ce côté du lac. Tacite dit, en parlant de Vitcllius : « Atque ilium , in « nemore Aricino desideutem et marccntem , proditio Lucilii Bassi ac de • feclio classis Bavenuatis perculit'. a
Inspice quos hftheat NcmoraLu Aricia Fattoi
etc. Or., Part., L VI, v 59
Parva Mvcenaræ quantum ocrau Diane Dînai ib excella Nemoralis Aricia Roma ;
«fcc. Lutin., 1 VI, t. 74.
Mittit pnrcipno* Nrmor&lis Aricia porrot,,.,
Mail., 1. XIII, ep. six.
2. Voy. Strabon et Ovide (passage» déjà cités) ; — voy. aussi le lien qui existe entre la Diane de Tauride et celle de A frmi, dans Servius, ad Virg. JEneid., 1. II, v. 116.
Ilistor., 1. III, c. xxxvi
Jules César déjà y avait fait disposer une résidence : « Yillant in Nemo- « rensi a fundamcnlis inchoatam , inaguoque sumptu absolutam, quia non ■ tota ad aniuium ei respouderat, totam diruis.se 1 * 3 4 5 6 7 . u
L’on voit encore près de AV/»/’ les ruines d'un petit port que Tibère, à ce qu'on croit, fit construire en ce lieu. On a retrouve au fond du lac les fragments d'un prétendu navire qui n'est, selon Nibby, que la fondation de la Villa de Césau’. S'il existait des villas impériales près des retraites de Diane, je ne vois pas pourquoi il ne se serait pas trouvé une bourgade au même endroit. Cette question a été débattue par Fea‘ et Bormann*.
J'ai dit plus haut que le culte d'Hippulyte était associé à celui de Diane TaurO[K>le. Tout le monde connaît la tradition religieuse relative à Virbius, lTlippolytc latin. Le nom même de Firbius indique que le fils de Tliesée fut rappelé à la vie par la chaste déesse touchée de sa vertu *. Le sentier qui conduisait au lac et. au bois sacré de Diane avait conservé le nomd'Hippolvte : Yirbii Cuves. (Voy. [>lus haut.)
On sait que la nymphe Egérie fut recueillie par Diane dans ses ondes sacrées :
* .rremas arias tenuavit in undas a . »
Strabon nous apprend que la source consacrée à Égéric était une de
celles qui alimentent le lac : « 'E; û» ■/, lipvri rXr.uvTott. » Or, on remarque
au-dessous de AV/»/ une source limpide et abondante qui sort avec bruit d’une petite grotte naturelle. C’est la fontaine Ec.eria.
8. Vn.rnt.it est à FeUetri. La ville moderne qui compte 1 2 000 habitants, ne peut donner une idée de l’étendue et de l’importance de l’ancienne. C’était le poste avancé de la nation des Volsques et comme la capitale de ce peuple. Tibère, Cai.ic.iila, Ornott et Nebva possédaient des villas dans ses environs. I] reste un théâtre romain près du couvent des Passionistes 1 .
Altlatiniscbe, etc., p. 434etsuiv., Halle
5. Virg., Æo., 1. VI, v. 761; — Ovid., Fast., 1. Vt, v. 756; — Melamorph., I. XV, v. 544.
6. Ovid., Meta ru.. I. XV, v. 551. — Voy. Strab. , passage cité plus haut.
7. Bovgia, Storia delta chiesa e città di Velletri , Notera, 1783.
9. La position de Coha à Cori est certaine. La haute antiquité de cette ville est attestée, 1" par les traditions religieuses du Latium; 2" par les murs cyclopéens que l'on y remarque. Déjà, avant 1852, on avait retrouvé le temple d'Huicuxi, celui des Dioscitrj» dont huit colonnes sont encore debout. Tout récemment de nouvelles fouilles ont été dirigées sur ce point.
10. J'ai dit plus haut que la position d' A rtusa Volscorum à Monte Fortino est douteuse. Il importe de connaître la description que Nibby fait de ces lieux 1 * 3 4 .
11. La moderne Cisterna conserve le souvenir des villas de Néron et d’Agrippine. Leurs noms se retrouvent encore partout.
12. L’Aax Car v estas a des Volsques devait être, selon Nibby, à Rocca Matsuno'.
$ VIII. — FATS smii ESTES LA VIA APTIA ST LA VIA AADBATISA.
1 . La situation probable de Corioli est, comme je l'ai déjà dit, à Monte Gioce; mais il ne reste plus aucun vestige de cette ancienne ville. Le nom moderne semble rappeler l'existence d'un ancien temple qui aurait été vers la citadelle*.
2. KCittà di Lavignn, petite bourgade de 800 habitants, était l'ancienne Lahiivicu. On y voit les vestiges du fameux temple de Juso Sospita, où se trouvait l'oracle dont Elicn raconte les rites bizarres*. Il était entouré d’un Lucus, comme il parait d'après la description du même écrivain. On sait aujourd'hui que c’est bien à Lakuvium et non à Lavinium qu'était ce temple. Un passage de Properce* et les monnaies des Gentes de Lahuvium en font foi. 11 faut examiner attentivement les textes anciens qui mentionnent l'une ou l’autre de ces deux cités, car on voit 'souvent l'orthographe Lavutilm substituée à celle de Lahuvium. Tite Live , par exemple, parle, dans l'épisode de Coriolao , de la cité de Lavihiuh : il est facile de reconnaître cependant qu'il s’agit de Lahuvium. On voit dans
I. Viagg. «ni., t. n, p.îÛT, Roma, 1819; — AnalUi, t. I, p. 493-5*0, Romi , 1837.
J. Voy. Analili, t. III, p. 17, Roma, 1837.
IV, nu
les murs de la cathédrale une inscription curieuse qui se termine par ces mots :
S • T ■ Q ■ LAXYYINVS '.
On trouve aussi , près de là , les ruines d’un amphithéâtre. Je ne pense pas qu’il soit nécessaire de réfuter l'opinion de l'abbé de Cltaupy qui ne voit dans Lakdviiim que la citadelle de Lavudom'.
3. Apiola, selon Nibby, était à droite de la Via Appia, aux ruines qu’il a découvertes, en 1824, entre le 10* et le 11' militaire, sur la rive droite du Rio d Allmna*. Cette opinion me parait fort contestable. Denys*, Pline* et Tite Live* parlent de cette ancienne cité, mais ils ne disent rien qui puisse nous éclairer sur les distances, ni sur la position exacte de cette ville.
4. Denys , dans l’épisode de Coriolau , dit que l’illustre rebelle, après avoir pris PoirrscA, enleva d’assaut Mieux A, Lanovicm'’, Corioli, et vint camper à 30 stades de Home sur la Via Tcscclaha (qui n’csl autre que la Via Latina*). Le surnom de Mugillanus donné à un membre de la gens l’apiria ou Papisia , Lucius Papirius Mugillanus*, prouve qu’il existait, en effet, une ancienne cité du nom de Mi gicla. Nibby la place par conjecture aux ruines qui se voient vis-à-vis du 11* milliaire de la Via Appia, à droite".
5. Tellesh aurait été située, d’après le même géographe, sur la colline de lave de Giostra". Ce qui parait du moins hors de doute, c’est qu’il a existé en ce lieu une ancienne ville , car Nibby y a trouvé des vestiges considérables d’un mur des temps primitifs, quoiqu'il ne soit pas cydopéen. Les pierres qui le composent présentent une longueur de six pieds sur deux de bailleur. Leur forme hexagonale annouce une très-haute antiquité. Or, quoique la ville de Telles e existât encore à l’époque de Denys , c’est
Analisi, t. III, p. 145 et soiv., Roma
surtout dans les premiers temps de Rome qu’elle a dit avoir quelque importance. Nous savons qu'elle fut prise sous Ancus Martius'. la? nom de cette ville est associé par l'historien latin à celui de Fjca.va : on a pensé qu’elle n’en était point tros-éloignée ; aussi l’a-t-on cherchée à l’ouest de la Via Appia. D’autre part, on ne saurait la placer près du Tibre, carStrahon donne à entendre qu’elle était du côté d’AniciA et d’AtmuM : « .... oûx £mnu tkv î’oùl" ’Afcd* xstiTeWirwK xa'i Airtov'. » C’est ce qui semble justifier la conjecture de Nibby. Aucune position ne parait mieux convenir à Telleite <|ue ta Giuslra. Canina partage eette opinion *.
6. Le Solomcs Campus était également à l’ouest de la Via Appia. La position eu est très-nettement déterminée par le passage suivant de Feslus : « Pomonal est in agro Solonio, via Ostiensi, ad duodecimum lapident, dever- « ticulo a niiliario octavo ; » Plutarque nous apprend que C. Marius traversa le Campus Soutenus dans sa fuite vers Ostia*; Tite Live nous dit qu’il était voisin d'OsTiA et d’Annr.A*; Cicéron enfin dit que le territoire de Lakovivm empiétait sur le Solokics Ager". Nous pouvons conclure de ces divers témoignages que le Solomus Campus s’étendait dans tout le pays compris entre la Via Appia et la Via Ostiewsis. Quant à la ville de Soeomi m , dont Dents fait mention dans l'histoire de Romulus, j’ignore où elle était située; je ne sais même si la conformité des noms nous autorise à la chercher dans le Solomus Campus. Il s’agit, comme on sait, dans le passage de Denvs , d’un lucumon étrusque qui vient porter secours à Romulus. Or il faudrait supposer que les Étrusques eussent fuit un établissement considérable au sud du Tibre, qu’une colonie s’y fût organisée avec un centre politique et un chef militaire. Cela n’est pas impossible, mais parait au moins fort douteux.
L. VIII, e. xii
€. De Divinatione, I, c. xxxvi.
tionné le Vices Alkxavdrinus, Ostia, Laurentum, Lalrentinttw, la villa do Pline, celle d’Hortensius, I.avi.iu m et Aroea.
1 . Fi casa était vers le Tibre, en face de la 11' borne de la Via Ostiensis, non loin de l'endroit appelé aujourd'hui Üragonce/lo. Près de là étaient les Poilu Saxa. Voici le passage de Festus : « Poilu Saxa esse ad por- « tum, qui sit secundum Tiberim, ait Fabius Piclor, queni locum putat « 1-abeo dici, ubi fuerit Ficana, via Ostiensi ad lapidem nndccimnm. »
2. Ou connaît les vers d’Ovide , ilans les Métamorphoses , sur Caskhs , épouse de Picus. l.e poêle nous la représente comme succombant à la douleur que lui cause la mort de son époux. File s’arrête sur les bords du Tibre et rend en ce lieu le dernier soupir. Ovide ajoute :
■ Fatna tamen signala loco est, queni rite Canentem,
Nomine de Nytnphæ, vetercs dixere coloni. «
Il faut donc chercher l'ancienne bourgade de Canens sur les bords du Tibre et non loin du bois de Picus : Macchie iti Pic/u. Mais il me parait bien difficile de retrouver la position exacte d’un lieu consacré par le pieux souvenir des premiers Romains, et qui ne parait dans aucun écrivain comme ayant formé une ville aux é|>oques historiques , c’est-à-dire pendant toute la durée de la puissance romaine.
3. Poutoricm est mentionnée par Denys et par Tite Live comme ayant été prise sous le régne d’Ancus Martius. Tout ce que j'oserai dire touchant la position de cette ville, c'est qu’on doit peut-être la chercher plus près de Rome que Ficana, parce qu’elle fut prise avant celte dernière cité. On peut ajouter qu’elle ne devait [sis se trouver entre la Via Ostiexsis et le Tibre, car elle devait être située sur une éminence , comme toutes les villes en étal de soutenir un siège pendant les premiers siècles de Rome ; or, le seul emplacement qui put convenir à une ville fortifiée, à droite de la Via Ostiensis, était celui de Ficana. D’autre part, on peut croire qu’.elle était peu éloignée de Tellene, car celte ville est mentionnée dans le même passage. C'est donc entre ces deux dernières cités qu’il conviendrait peutêtre de la placer. Il y a deux positions qui paraissent également propres à l’emplacement d’une aucienne ville : 1* la colline du Castel riirulo, à l’est de Valerano, entre les deux voies qui conduisent à Ardka ; c’est la conjecture de Canina ' ; 2*18 colline du Casai- Dccimo, où la porte Nibby. J’incli-
Voy. U carte de M. Canina ; Campagn* roniana, IRAS
ncrais pour l’opinion de Caniua qui rapproche cette ville de Rome plus que ne le fait Nibby
4. On a trouvé à Porciglinno, au nord-est d’OsTU, des ruines et des inscriptions de l'époque impériale. ISibhv croit que c’était un domaine de la famille Prociua. Ce qui est hors de doute, c'est qu'il a existé en ce lieu une y ilia romaine, et sans doute meme une bourgade*. Peut-être a-t-elle porté le
■ v nom de Porciliamum ou Phocimakum. On sait combien les déplacements de
lettres sont fréquents dans la langue de la Campagne romaine. Nous avons de même Pratiea pour Patrica. M. Bonslelten a fait cette observation dans son voyage au disert du I-atium, et elle s’est trouvée confirmée par de nombreux exemples.
5. Servies confond mal à propos Casthum Ihui avec Castkum Novum qui est eu Etrurie. Castro m Ini i était cher, les Rotules. Voici ce qu'on lit dans Siüus :
Sacra manu» Rutuli, servant qui Datmia rogna,
Laurent ique domo gaudrnt rt funtc Nnmici :
Quos Castrum Phrygibusque gravis qtiondam Ardea misit, etc.* »
Je pense, avec Bortnann , qu’il faut le placer sur la rive gauche du Rio deW incastro, formé, au-dessous (I'Arofa , de la réunion du Rio di Nemi et du fossa di Castagnola. Le nom moderne du fleuve semble rappeler le nom ancien de la ville. On trouve en cet endroit les vestiges d’un mur d’enceinte présentant la figure carrée d'un camp *. I es bois qui entouraient le Castm’m étaient sans doute, comme la ville elle-même, consacrés à l’an. Les divinités champêtres ont été l’objet d'un culte particulier sur toute la côte maritime du Latium, où l’on trouvait le bois sacre de Fâche, ceux de Pices et de Pilumhtjs , celui de Silvain, au delà du Tibre, et celui de Jnpiter Indicis, sur les botds du Ni jiick s, qui semblait former le centre de
f. Ansliu, I. II, p. 571, Bon», 1837.
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4. Voy. Carte de Gell et KilLy, et Analisi dcISibby, t. I, p. 147, Roma, 1837. — Il n'est pas rare de voir la forme du camp conservé aux villes romaines, surtout quand le nom de ces villes rappelle une origine toute militaire. Voy. sur Accosta Pajcromu, Ica beaux dessins inédits de M. Promis jeune. (Biblioili. du roi de Sardaigne, à Turin . )
tous ce» lieux célébrés par la tradition religieuse de Rome. Ijc nom de Vénus devait être associé à celui de son (ils. Aussi existait-il deux endroits, sur ce poétique rivage, consacrés a la déesse.
6. Voici le passage de Slrabon : o Avà iiérov St toutmv twv iraXtuv ('Avtîoo xai ’tlîTio»») cg ti to Awrjiviov, |'/ 0 V xolvôv tûv AaTivuv i«piv ’A^aoSirxf • iffitiiioüVTcu S’avroy Siàtr^Svwv ‘ApStérat. Ei-ra AariptvTOV. VrÇxliTXL St xvjtttrt r. *Af Séa, xa- Totxix ‘Pocmoioiv iv 6 GTûtSén; itn TT{ ÔaXarrm;. "Esti St xal Taérrl ct).tgÜjv 'A tppoSùnov, Smw iravxyufv/iuiji AxtÏwu '. * Ce temple, dont parle Slrabon, est au-dessous de l.tvisiv» ( Pratica ) , vers la Torre Vajanicn , ainsi que le prouve une charte du moyen âge. Voici ce qu'on lit dans Nikby à cet égard : « Ncl registre di papa Gregorio II , inserito in qucllo di cencio ca- « merario e riporlatodal Muratori nelle Antiquitates médit œvi, t. V, si legge « cite quel pa|>a die in aflitto a Giovanni console la fossa delta Vaianicttm « oggi Vaianico, juxta Cam/mm Ventru*, o C'est dans le Cnmjio Jetnini, prés de la Torre Vajatuca, que le duc de Susses (il entreprendre des fouilles en 1 794. Eea en a rendu compte*. Entre autres découvertes importantes, on trouva une belle statue de Vénus, qui fut transportée en Angleterre.
L'autre temple de Vénus était entre A mus et Autium , ainsi que le prouvent deux |>assages, l’un tiré de Pline et l’autre de Pomponius Mêla. Il faut remarquer que ces deux écrivains suivent un ordre géographique dans leur énumération. On lit dans Pline : « .... oppidum I-aurenturn , Lucus Jovis cliidigctis, amnis Numicius; Ardea; dein quondam Aphrodisflun ; An- « tium*. » Mêla suit l'ordre inverse : * .... Anlitim, Aphrodisiuni, Ardea, « Laurenltim*. » la position de ce second temple n'est pas retrouvée, mais on ne peut le chercher évidemment qu’au sud du Rio tle.lt incaslro et du Castiuim Isci. Peut-être faut-il le placer, avec Olivier, vers l’église Snnta Anastasia, comme on le peut voir sur la carte de Caniua.
7. Parmi les bois sacrés qui couvraient la côte du Latium, il faut encore citer celui des MUnadesou de Stivii la, qui était vers l’embouchure du Tibre :
■ Nondurn l^ucolhoe, nondum puer ilia Palæmon Vorticibus demis Tibridis ora retient.
L. Il, c. iv
Lucus erat : dubium Semcl.T Stimulene vocctur;
Mænadas Ausonias încoluissc fcruut *. »
8. Enfin, vers le Tibre, était le bois sacré d’Héleme, dont l'emplacement exact n'est pas indiqué par Ovide :
■ Âdjacct antiqui Tibcrino lucus Helemi*. »
Aperçu topographique sur les sir derniers livres de C Enéide.
Pour terminer ce travail, j'exposerai , après Bonstetten, quelques considérations relatives à la topographie de Virgile.
Il faut se rappeler d’abord que le rivage maritime du Laticm n’est pas le même que du temps d’Auguste. On peut voir sur la carte de Canina et sur la mienne le progrès de la terre sur la mer depuis seize siècles. I.a ligne que j'ai tracée comme figurant approximativement la limite de la terre au in* siècle de J. C., était à peu près la même à l'époque de Virgile. Nous allons bientôt pouvoir fixer cette limite avec plus de certitude encore.
Il faut considérer, en second lieu, que le poêle latin, dont les indications doivent être nécessairement exactes, puisqu'il écrivait pour les Romains, auxquels tout le pays était beaucoup plus familier qu’il ne l’est aujourd'hui aux habitants mêmes de la Rome moderne, a représenté, dans ses descriptions, les lieux tels qu’il les voyait et non pas tels qu’ils devaient être douze siècles auparavant, c'est-à-dire à l'époque de son héros. J’ai déjà dit que les Romains, très-peu curieux des phénomènes géologiques, n'ont jamais tenu compte des changements qu'avait subis avant eux la nature physique du sol. Celte observation s’est trouvée confirmée par tant de preuves dans la lecture attentive que j’ai faite de Virgile au point de vue géographique, qu'il me parait superflu de m’y arrêter ici; les exemples ne manqueront pas, comme on va le voir. Je me contenterai d'affirmer que si l’on voulait expliquer la topographie de l’Énéide, en se figurant le pays des Latins tel qu’il devait être douze siècles avant J. C., c’est-à-dire à l’époque où l’on est convenu de placer la tradition de la colonie troyenne, il faudrait supposer que le lac ou plutôt l’étang salé d’Ostie n’existait pas en-
t. Ovid., Fuji., I. VI, v. SOÏ.
Fast., 1. VI, v
core, ot que tout l'espace qui le sépare aujourd'hui de la mer était couvert par les eaux, ce qui rendrait inintelligibles de nombreux passages du poète. Bonslelten ' se serait donc trompé en supposant qu'au temps d'Éitée la côte qui sépare le lac de la mer était à découvert. Que si , au lieu de reporter ces observations au temps d’Étiée , il les appliquait à l'époque de Virgile , elles se trouveraient justes.
Je commencerai par chercher la position de Tnoi» , le premier campement des Troyens , et l’on peut ajouter leur premier établissement. On voit, d'après Virgile, qu'ils étaient eulrés dans le fleuve et avaient débarqué sur la rive gauche. Là devait se trouver Taoja.
Or, rappelons-nous que le lac d’Oslie existait au tenqis de Virgile. Le poète a pensé qu'il existait aussi à l'époque d’Énée. Il en parle en effet en plus d’un endroit, ou du moins il donne à entendre, sans le désigner positivement, qu’il se trouvait derrière le camp troycn, ainsi que l'a parfaitement expliqué Bonstetten :
- Avneada.* du ri mururtim in parte siniOra Opposuere arirra, nam dexlrra cingitur amni *. »
Si le fleuve est à la droite du camp, c’est que le camp faisait face à la mer, qui n’en était éloignée que de 4 stades , moins d’un quart de lieue. (Voy. Denys, passage indiqné note 2.) Les Troyens ne fortifient donc point ce côté, préservé de l’attaque des ennemis par le peu d’espace qui sépare le ffont du camp de la mer. Ils sont protégés à droite par le fleuve. Les derrières du camp sont défendus par l'étang d'Oslie; c’est pour cela que le poète se contente de parler du côté gauche du camp. I.'étang d’Ostie avait sans doute l'aspect d'un marais dans une partie de son étendue actuelle; Tite Live le désigne sous le nom de Lacus. Dans l'épisode de Nisus et d’Euryale, nous voyons ces deux héros sortir du camp par la porte qui donne sur la mer pour se rendre à Palla,<tum (situé sur l'emplacement même de Rome); c’est-à-dire qu’ils prennent à leur départ la direction précisément opposée à Rome. Cela ne pourrait s’expliquer, si l’on ne suppose qu’il existait un obstacle matériel derrière le camp ; enfin si le poêle nous représente Nisus et Euryale comme contraints de traverser le camp des Rutules, c’est qu’il leur faut tourner les marais d’OsTLA, et que le camp de Turnus
t. Voyage dam le Latium, p. 51 et suiv. Genève, an un.
I. jEn., 1. IX, v. 467 ; — ef. Denys, Antiq. ram., I, c. un
et des Rutules fermait aux Troyens la communication avec la campagne Virgile nous montre Tumus attaquant le camp troyen :
■ . Hue turbidus atque liuc
Lustrât eqno muras, aditumque per avia quarit. »
Muras, ce sont les retranchements ; aditus jicr aria ne peut être que le marais ou l’étang qui était derrière le camp. Encore aujourd’hui , l'on ne peut arrivera Ostie, en venant de Home, qu’en traversant, sur une longue levée, les marais impraticables qui défendaient l'abord de l'ancienne ville
Je conclurai donc de tout ce qui précède : 1“ que le camp d'Enée, Tkoja, devait être adossé au lac, cl se trouver à |>cu près à la place de la moderne Ostia : 2* que le bras du Tibre qui servait de défense au camp troyen ( il ne s’agit que du plan de Virgile, je le répète), était celui qui n'est plus représenté aujourd'hui que par le Fiurnr Mario ; 3' que le lac d’OsTlA existait, dans la pensée des anciens écrivains, au temps de la colonie troyenne; 4* que la ligne du rivage, au temps de Virgile, était à 4 stades de l'emplacement du camp troyen ; 5* enfin que le camp de Turnus était au sud de celui d'Énée, entre l'étang et la mer, vers le Castel Fusano moderne.
Le Lâchent! a palcs, dans Virgile*, désigne sans doute les marécages qui avoisinaient Laerentem. Au XII' livre, nous voyous Turnus entouré par les Troyens, et pris entre les murs de Laurente et les marais :
IJndiqiie cnim densa Teucri inclusere corona
Atque liinc vasta palus, hinc ardua mernia cingunl 1 * * 4 . •
Quant aux Laces Ai.bahi, dont il est question dans quelques éditions de TÉuéide (IX, 38G), je crois avec Bonstclten qu’il faut lire dans ce passage ad lucos et non atque lacus, et que les Loci Ai.daki s'étendaient sur les flancs de la montagne et dans la plaine. Il n'est naturel de penser, en effet,
1. Pour confirmer cette interprétation des vers de Virgile, on peut lire le passage suivant d’Aurelius Victor: « Itaque egressum (Æneadera) in agrrnn Laurcntem, qmitn paululuro a littorr processisset, perv misse ad duo stagna aqua? mIhx vicina inter se.... » JJb. tle Origine grntit rom. Ces deux étangs sont celui d'Ostia et celui qui était à droite de la route et où était l'exploitation des salines. Qu’on ne dise pas que ces deux étang* n’étaient pas ainsi divisés primitivement. Les auteurs anciens ne parlent que de ce qu'ils voient, et Aur. Victor les avait vus tels de son temps.
S. Cette explication est empruntée i M. Boasletten, p. 81.
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qu’Euryale se fût égaré au point d’airiver au lac Alhain situé à '22 milles «lu camp Iroycn et à 15 milles de Pallaotium. Il faut sc rappeler que, dans ce même lieu, se trouvaient les étables du roi Lalinus :
*» .... Ttim rex «tabula alla Lalinus habebat. «
Or il n’est pas probable que le roi Lalinus possédât des étables près du lac Albain. D’ailleurs il n’y a jamais eu qu’un seul lac du nom d’ALDAMfs, tandis que les forêts «l’Albe devaient couvrir une partie du Campus Soi. omi s. Il serait donc à propos de corriger cette erreur qui subsiste dans les meilleures éditions de Virgile.
J’ai indiqué plus haut l’emplacement conjectural «lu Lac rectum de Virgile. Cette ville était dans la plaine, mais à peu de distance des collines qui marqueiil le plus ancien rivage de la mer Tyrrhéniennc, car le bois sacré de Picns devait s’étendre sur toute la colline où se trouvent aujourd'hui les maechte di Pichi. L’arx Lai rektixa ’ et le palais de Pieu* devaient cire aussi vers les collines puisqu'il dominait la ville :
» L'rbe fuit lumma Laurent» régis Pici 1 . *
La forêt d’IlpRiuns, fils de Fsaosif, devait se trouver entre le lac d’OsTiA et les monts Albains où était la source sacrée de la déesse *. Bonstetten la place par conjecture sur les rives de I’Eaij Férectixe (Voy. la carte).
Le bois sacré de Pilcmsus était aux environs d’ Aruba : a ..... . Luco (uni forte Parent»
Pilumni Turnus sacrata vatle sedebat *. •
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Guattani ( Giuseppe Ant.). Monumenti antichi inediti, t. IV; — Seavi délia vigna Maroni, Mcmorie cnciclopediche , t. 111; — Sepolcro dei Servilii scoperto da Canova. Roma, 1787 et 1820.
Uggeri ( Angeto ). T. XI, Capo di Bovc e val delle Camene; — t. XIX, Albano e Castel Gandolfo. Roma, 1804 et 1808.
Nibby [Antonio). Delle vie dcgli Antiebi. Voy. Dissertatioh, à la fin du t. IV de l'édit, de Roma antica de JYardini. Roma, 1820. — Viaggio antiquario nei contorni di Roma, c. xxvm. Roma, 1819. — Analisi slorico-topografico-antiquaria délia carta dei contorni di Roma, t. III, p. 522 e scg. Roma, 1837. — Del circo volgarmcnte detto di Caracalla. Roma, 1 825. — Del rinomato sepolcro volgarmcnte detto degli Orazj e Curiazj.
Roma, 1 834. — Degli orti dci Servilj (t. VI du Arles de Al’cadémic pontificale d'archéologie. Roma , 1835). — Sopra il sarcofago scoperto nella vigna Ammeodola (t. XI, Actes de la même Académie. Roma, 1840).
Burgess (Richard) . Description of the Circus on the via Appia (trad. en italien. Roma, 1829).
Blackie. Bataille des Romains et des Marcomans. Bas-relief d’un sarcophage trouvé dans la vigne Ammendota. (Annali dell' Instituto di Corrispoudenza archeologica. Roma, 1831.)
Melehiori {Giuseppe) e Visconti { Pietro Ercotc). Sillogc d’iscrizioni antiche inédite dedotte dai ritrovamenti délia vigna Ammcndola dell’ anno 1823. (Voy. Effcmeridi romane de cette même année.) — Visconti publia en 1832 la via Appia dal scpolcro dei Scipioni al mausoleo di Metclla. Roma, 1832. — Voy. les notices de M. Visconti sur les découvertes de la vigne Ammendola et le voisinage du tombeau des Servilj et de Bovillæ ( part. II du t. I des Actes de l'Académie romaine d’archéologie). — M. Visconti continue à publier dans la Gazette de Rome les découvertes à mesure qu'elles se font. (Voy. la collect. des journaux jusqu'en 1854.)
1 ambrons ( Giuseppe ) e Poietti {Luigi). Sugli edifizj di Boville. (Dissert, insérée t. III des Actes de l’Académie romaine d’archéologie, ann. 1829.) — Voy. différents mémoires dans les Effcmeridi de 1823.
GeU (IVi/iiam). The topography ofRome and ils virinity. London, 1834, 1. 1, p. 1 37 et suiv.
fVestphal. Carte topographique de la camp. rom. avec une description de cette topographie, 1 827.
Angeiini {Giovnn.) e Fea {Ànton.). I monumenti più insigni del Lazio distribuai in vie. Parte I, Via Appia. Roma , 1828. (Voyez surtout les édifices d’Albano et des environs.)
Rossini {Luigi). Viaggio pittoresco da Roma a Napoli , 1 vol. Roma, 1839. (Dessins.)
Biontli {Luigi). I monumenti amaranziani. Roma, 1843.
Campana {Giov. Pietro). I colombarj scoperti nella vigna Codini tra la via Appia e la Latina in vicinanza del sepolcro dei Scipioni. Roma, 1845.
Jacobini {Àgostino). Memoriesullo scavo délia via Appia fatto dell’ anno 1851 .
— Commentaire» <lu comte Bartolommeo Borghesi sur quelques inscrip tions. Explications de Caeeduni.
Canina (Issigi). Sostruzioni délia via Appia nella vallc dell’ Arieia. Annali deir Instituto di Corrispondenza archeologica , 1837. — (Tombeau dit des Horace», près d'Albano. — Voy. les notices de Quatremère de Quincy et du duc de Luynes). — Architcltura antica du même auteur, voy. sect. III. — Ediflzj anliiTti di Roma, du même, voy. vol. Ill et IV. — Esposizione topogralica délia prima parte dell' antica via Appia dalla porta Capena alla stazione d' Arieia. (Annali de 1831 ; voy. la suite, Annali de 1852 et de 1833) avec plans. — M. Canina a fait aussi les dessins de la voie Appienne, avec leurs restitutions en regard. L’exemplaire que je tiens de M. Canina lui-même n'a ni titre ni date. Enfin l’on nous annonce que le même auteur vient de faire paraître un grand ouvrage sur la Via Appia, avec de nombreuses planches.
Abeken (G). Articles dans les Annali dell’ Instituto di Corrispond. archeolog., voy. année 1840.
Borghesi ( Bartolommeo ). Lettres diverses sur le< inscriptions de la voie Appienne. Voy. le rendu compte de ces lettres dans les Adunanze de l’Institut archéologique, dans les articles de Canina , de Hcnzen , de Visconti , etc. C'est Jacobini qui en a publié les fragments les plus importants. Voy. plus haut.
Hcnzen. Insrrizioni délia via Appia. Discorso Ictto nella solenne adunanza de* 21 aprile 1852. (Voy. aussi le bulletin de janvier 1853.)
E. Braun. Indication de la découverte du columbario délia vigna Codini. Bulle». dell’ Instit. di Corrisp. archeoi. Ciugno 1852.
Il faut ajouter à ces ouvrages et à ces notices : 1" la collection des Annali et du Bullettino dell Instituto di Corrisp. archeolog. Indépendamment des articles dont j’ai fait mention plus haut, voy. les Adunanze dans lesquelles les découvertes sont signalées à mesure qu’elles ont lieu; — 2“ divers ouvrages récemment publiés en Italie et en Allemagne sur la topographie du Latium. Aucun de ces ouvrages ne mérite d'être cité dans la liste qui précède , parce qu’il n’y est traité que subsidiairement de la Via Appia. Cramer , ancient Italy, 2 vol. in-8"; — Mannert , Géogr. des Grecs et des Romains , 2 vol. sur l’Italie; — Albert Forbiger, Handbuch der altcn Géographie, 3 vol. in-8”, 1 847 ; — Bor~
marin, que j’ai souvent cité dans rc travail, ne dit que très-peu de chose de la Via Appia. — Voy. encore le Voyage d’Horace, édit, de luxe publiée sous les auspices de la duchesse de Devonshire ; — 3* je dois citer en terminant le grand ouvrage de IVinckelmann, Histoire de l’Art chez les anciens, Irad. de l’allcm. in-4*. Paris, 1802 (voy. le t. II, I. VI, de l’Art chez les Romains), et Montfaucon, Antiquit. expi.; — 4* enfin il a paru dans le Journal d architecture de Vienne (Allgemcine Ilauzeitung mit Abbildungen., 1852, 17* année, II* et III* parties, p. 122), un résumé des travaux entrepris sur la voie Appienne.
APPENDICE II
EXPLICATION RELATIVE AU LIEU APPELÉ *HZTOt DANS STRABON.
Voici ce qu'on lit dans Strabon, au 1. V, p. 187 de l'édition française de Duthcil et Gosselin :
« Les habitants des cantons voisins de Rome, quoique touchant aux murs de la nouvelle colonie, ne contractèrent avec elle aucune alliance, de même qu'ils n’avaient presque rien de commun avec les Albains; tels étaient les habitants de Collatia, d’Antcmnæ, de Fidenæ, de Labinum’ et autres lieux formant alors autant de cites, mais aujourd'hui simples bourgs possédés par des particuliers, et tous situés à 30 ou 40 stades de Rome ou très-peu plus. En effet entre la 5* et la 6 e des bornes qui marquent les milles à partir de Rome, on rencontre un lieu désigné sous le nom de Festi (♦ijarot), lequel passe pour avoir été, dans l’origine, la limite du territoire des Romains; et c'est là, de même qu’en plusieurs autres endroits, où se trouvaient également, à ce que l'on croit, les bornes de ce territoire , que les gardiens des archives sacrées vont offrir, en un seul et même jour, les sacrifices dits Aharunia *♦ n
Le commentateur de Strabon (p. 189, note 2) croit que c’est un lieu spécial qui est désigné par ce mot «Frfa-rot. Il n’admet pas qu’il dût s’en trouver un sur chaque route principale et il se fonde: 1" sur la syntaxe qui ne permet guère cette interprétation ; et 2° sur le sens de la phrase suivante qui est formel : ivroOÔ* tî xai tv *XXoi$ véin*; xltionv.
Voici maintenant ce qu’on lit dans Ovide au 1. II des Fastes (v. 680) :
« Est via, quae popiilum Laureotes ducit in agros,
Quondam Dardanio rogna petila duri,
Illac lanigeri pecoris libi, Termine, fi bris Sacra videt tien sextus ab L’rbc lapis.
Il y a, si je ne me trompe, un rapprochement intéressant à faire entre ce pasaage d’Ovide et celui de Strabon. Ce qui rend cette analogie surtout frappante,
1. Sic. Mais l'édition de Meineke (Lip&iæ, 4852), t. I, p. 315, porte As£tx<£v,
2. A^spcwtxv, ou ’Ajx&tpoufxv, selon le ms. de Strozii et les rass. de Bresarion; ’AGapfe/iav, selon le ms. de 1394, leçon suivie par Meineke [ibtd.) t et qui parait seule vraie.
cYst la distance où le lieu des sacrifices se trouvait de Rome d’après les deux auteurs : entre la 5' et la 6" borne, au témoignage de Strabon , et à la 6* selon Ovide. En second lieu, il s’agit, dans l’un et l’autre écrivain, de sacrifice* dont l’origine était évidemment fort ancienne. Enfin, dans les deux passages, sont marquées et consacrées les limites de l’ancien Aceb de Rome; car Strabon dit qu'en ce lieu se trouvaient, à ce que l’on croit, les bornes de ce territoire; et Ovide nous apprend que c’était au dieu Terme que se faisaient les sacrifices.
Je crois donc qu’il s'agit dans les deux auteurs de la même institution et du même lieu consacré.
Ce lieu était à la 6' pierre de la Via Eau rkrtiRa et c’est, je crois, le «bûoTot de Strabon.
Mais nous voyons d’après le géographe qu’en outre de cet endroit consacré, il s’en trouvait d’autres aux limites de l’ancien territoire romain.
Le Luccs RoBtc.ims dont parle Ovide et qui était situé sur la Via Nom eu taxa, à moitié chemin de Rome à NoMEirrtrM (Voy. p. 135), pouvait être un des points où passaient les anciennes limites'. Mais c’est surtout du côté de Laurektum et de Lavihium , les villes religieuses , les métropoles de la race latine, que l’on avait dû conserver les souvenirs et le culte des divinités du vieux Latium; or, ces sacrifices faits sur les confins du territoire romain, en l'honneur du dieu Terme, un des plus anciens dieux de cette contrée, me paraissent présenter quelque analogie avec le culte des frères Arvales et les cérémonies des Ambarvalia, institution non moins ancienne ; en effet Strabon désigne les sacrifices célébrés à la 6* pierre de la Via I.Aint.vnNA sous le nom de ’Aji&cpojfx, Ambarvia.
I . Ce qui prouve que les Rohigalcs (levaient se célébrer sur les limites de l'ancien Aou Romasus, c'est l'inscription citée par Orclli (II, 388), qui nous montre que ccs sacrifices s'accomplissaient aussi , VIA * CLAYD1A * AD - 8 1 [.I.IA R I YM . V • Je ne puis admettre l'explication de Merkel (De Ohse., p. 157), reproduite par M. Lacroix (Rccbcrvh. sur la relig. des Rom., d'apr. les Fast. d’Ov., p. 19Î, not. ï). Comment en effet concilier cette inscription avec le texte d'Ovide et faire passer le poète par la Via Claudia, en revenant de b'omentum, sous prétexte qu'il possédait des jardins sur la Via Ct-auntA (Pont., 1, ntt, 43)1 Le Tibre ne séparait- il pas ces deux voies? Il me parait beaucoup plus simple d’admettre que ces sacrifices champêtres et primitifs se célébraient en plusieurs endroits, anciennement limites de l'Aoea Rousses. Voy. aussi, sur ce point, Paul. Diae. (Muller, 45, 7), qui nous dit que c'était non loin de la porte Catulaaia que ces sacrifices avaient lieu. Mais on ignore l’emplacement de cette porte.
SUPPLÉMENT A LA TOPOGRAPHIE DE LA VIA APPIA
roüiLLï» (1853). — Fl'iru inox bîu.f \ ti (1854).
M. Canina vient de publier dans les Annales de t Institut de correspondance archéologique de Rome (année 1853). la suite de son travail sur la topographie de la Via Arma (de la p. 132 à la p. 187)’.
Ce travail est la matière de deux articles :
Le premier donne la topographie détaillée des quatre premiers milles de cette voie (M. Cinina ayant publié dans les Annules de 1852 la topographie de la section comprise entre le 4' et le 9 r milliaire.)
Le second nous fait connaître les dernières fouilles faites entre le 9" et le 13* mille, et comprend la description des ruines de Kov i
Quatre planches nouvelles accompagnent ce dernier travail. L'ensemble de ces études topographiques n’est pas encore achevé , l'auteur se réservant, dans un dernier article, de poursuivre la description de la Via Appia jusqu'à Aricia.
Dans son article n” 1 , portant sur la description des quatre premiers milles de la Voie, M. Canina ne nous fait connaître qu'un très-petit nombre de découvertes récentes, mais son travail renferme néanmoins beaucoup de faits intéressants et encore assez peu connus de ceux qui n'ont pas eu le loisir d'étudier cette topographie dans le pays même. Ces faits anciens ou nouveaux sont mis en lumière avec le savoir, l'expérience et la critique judicieuse qui distinguent l'habile archéologue italien.
Dans le second article tout ou presque tout est nouveau , et résulte des dernières fouilles.
Je donnerai dans cet appendice une analyse rapide de cette publication et cette analvse formera comme le complément de mon travail.
Je diviserai cet exposé supplémentaire en deux parties.
1. Les Annales et le Bulletin de l'année 1833 ont paru 1 Home seulement dam le second semestre de l'année 1854 , et ils n'ont été reçus 4 Taris que le 13 novembre de cette même année.
Dans la première, je reviendrai sur la topographie des quatre premiers milles et je la compléterai par la description ou la simple indication des lieux et des monuments qui m'étaient inconnus, ou dont je n’ai point osé parler lorsque je lis mon travail, n’ayant pu acquérir, dans le peu de temps que j’ai passé h Rome, que des notions insuffisantes sur les premiers milles de eette voie.
Dans la seconde partie, j’exposerai le résultat des dernières découvertes depuis le 9” jusqu’au 1 3" mille.
SDmlUEM S LA TOPOGRAPHIE DES QUATRE PREMIERS MILLES DE LA TIA 1PPIA.
MILLS
1. Des fouilles ont été faites à la fin de 1851 dans la partie inférieure du jardin de la villa Mattéi. On y a découvert un grand nombre de tombeaux; par conséquent cet espace était en dehors de l’enceinte dite de Servius. Le tombeau de la soeur d'HoaACE n'existe plus, mais il devait, d’après le témoignage de Iite Live se trouver vers cet endroit.
2. Au pied de l’Aventin , à droite de la porte Capkna , sont de grandes ruines qui ont appartenu au bâtiment connu dans les catalogues de la 12* région, sous le nom de Maiso.v des Partues. S. Aurelius Victor en fait aussi mention *.
3. On n’a trouvé aucun vestige du Famum Houoris et Virtittis, mais l’on
sait qu’il était vers la porte Capeita » .... ad portant Capruam * » M. Ca-
nina le place par conjecture dans le jardin botanique de San Sisto. En effet, si ce faïïiîm n’était pas dans la vallée Egebia, il ne pouvait en être éloigné d’après Tilc Live et Servius *. »
4. La Via Nova se détachait de la Via Appia, à droite, en sortant de la porte Captiva, elle conduisait aux Thermes de Caracat.la dont elle suivait la façade orientale et retombait, un peu plus loin , dans la Via Appia , de telle sorte que les églises San Nereo et San Cesareo se trouvaient comprises entre les deux voies.
Tit. Lit., 1. 1, c. xxi; — Scrv. ad Æn., 1. 1, v
5. M. Canina place par conjecture les Thermes de Septime Sêvêrf, dont parle Spartien , à gauche de la Via Appia , immédiatement après ceux de Caracalla. En effet, nous savons par le catalogue des Rcgionnaircs que ces Thermes étaient dans la première région et, d'autre part, l'espace qui est au sud des Thermes de Caracalla, semble être le seul de la première région qui ait pu convenir à un établissement aussi considérable. Quoi qu'il en soit, cette opinion ne peut, ce me semble, avoir que la valeur d’une conjecture.
6. Ce serait aussi vers cet endroit qu'il conviendrait de placer les Thermes de Commode mentionnés par Latnpridc et parle catalogue des Rcgionnaircs.
7. A droite de la route, entre San Cesareo et l'enceinte dite d’Aurélien, se trouve un nombre considérable de tombeaux qui nous indiquent le tracé de l’ancienne voie. Ils ont été décrits par Ficoroni , Vignoli, Labruzzi, Piranesi, etc.
8. D’après une inscription retrouvée vers le tombeau des Scipions, l’on sait que L. Cornélius Scipio Barbatus a élevé, dans ce lieu même, un temple aux Tempêtes. 11 n’en reste aucune trace. C'est sans doute de ce temple que parle Ovide :
- Te quoque, Tempestas, méritant delubra falenaur Quum pxnc est Corsis nbruta classîs aquis. *
9. Une petite rue transversale unissait la Via Appia à la Via I.atina en passant vers le tombeau des Scipions.
10. J’ai déjà indiqué plusieurs colcmbaria de la Cigna Codini. Mais on y trouve beaucoup d'autres Hypogées et l'on en dérouvre toujours de nouveaux dans les environs. Je n’ai point parlé de celui qui fut mis au jour au temps de Ligorio 1 et qui renferme les cendres de plusieurs personnes de la famille Pompeia. Ficoroni a rendu compte , dans sa Huila if oro, des résultats dr plusieurs fouilles faites dans cet endroit. Dans ces derniers temps, indépendamment du KOvuM columbarium découvert en 1852 et dont j’ai donné la description, on a trouvé d'autres Hypogées. Dans l'un d'eux on voit une inscription en mosaïque du consulat de C. Cæsar et de L. Paulus de l’an 754 de Rome, avec l’indication SCBSCALARIA.
1 1 . On a remarqué , d'après la position élevée des tombeaux de la Vigna Cmiini, que la voie a été successivement abaissée par suite des travaux de terrassement dont le but était d'adoucir la pente aux abords du temple de Mars EXTBA-MCR AttEÜS.
1 . Ligorio. — Voy. dans Santî Bartoli, uv . 39, 40 et 41 . Scpolcri degli anlichi.
tl* MILLE,
1 . Ij (" borne milliaire a été trouvée à une distance de 8 palmes de l'angle septentrional de la casa de la t'igna Nnro, à M. 114, 180 de la porte Appia au delà de l'enceinte dite d'Aurélien.
2. M. Canina pense que le Clivos de Mans n’est autre chose qu’une section de la Via Appia elle-même,
3. On trouve dans le catalogue des Regionnaires , trois arcs de triomphe mentionnés dans le voisinage du temple de Mars et de I’Almo :
1* Celui de Denses, dont j’ai parlé plus haut;
2“ Celui de Trajak, dont il ne reste aucune trace, mais dont la représentation se reconnaît dans un des has-reliefs qui décorent l’arc de Constantin près du Colisée ;
3" Celui de Vfrus qui devait être près de I’Almo, selon M. Canina;
4. A gauche de la voie, entre l’enceinte dite d’Aurélien et I’Almo, sc trouvent, dans la l'igna Xaro, des tombeaux assez curieux par leurs revêtements de stuc qui subsistent encore;
5. Après avoir franchi I’Almo, l’on trouve, A gauche, un vaste emplacement qui était une espèce de Champ de Mars dans lequel se rassemblaient les légions pour se disposera entrer dans Rome, principalement avant celles des marches triomphales qui se faisaient de ce côté de la ville. Appirn place cet endroit A 15 stades de la ville*. L’espace que je viens d’indiquer est le seul, dans les environs de la porte Appia, qui semble avoir pu convenir à cet usage. C’est dans ce champ que se réunissaient aussi les chevaliers avant de commencer leur procession anniversaire , commémorative de la victoire du lac Régille. Mais ils ne prenaient leurs rangs et ne formaient le cortège régulier que vers le Fahdm Honoais et ViRTtms, c’est-à-dire avant de franchir la seconde enceinta de Rome *.
6. L’emplacement du Septizonidm de Geta est clairement établi par ce passage de Spartianus : « .... illatusquc est (Gela) majorum scpulcro, hoc est
I . Révélas, Dissertazione, Atti dell* Accatlciuia di Cortona, t. I, part. II.
L III, c. set
S. Den., I. IV, c. xiu.
h Sevcri, quod in Appia via euntibus ad portai» dcxtram ad spociom septiionii * extrurtum..,. »
7. On peut voir, touchaut le tombeau de Pmiscilla, les dessins et les commentaires de Piranesi et de Labruzzi; vny. aussi Amaduzzi, tom. I des Ancdotti letterari.
m* mur.
1 . Dans la f ’igiia Amrnendola , aujourd’hui Mo/inart, à droite de la voie, était le Fdsdos de Proclïs.
FVND * PROCLIS • IN ■ INT • VIA • APPIA • MIL • U ■ CVMPÀNTANA •
Dans cette même vigne, des découvertes curieuses ont été faites de 1819 à 1822 : le marquis G. Melchiorri et le commandeur P. E. Visconti en ont rendu compte dans les Effemeridi letterarie et dans les Memorie romane di antichità e belle arti ( 1822). M. Amati en a parlé dans le Gionude Arcadico de 1825. Le fameux sarcophage du Vatican, qui représente le combat des Romains contre les Marcomans et les Quades, a été décrit par Blackie ’ et Nibby \
2. le tombeau de la Gens Yolusia est un peu avant la 2* borne miliiaire.
3. J’ai indiqué une voie antique qui coupait la Via Appia vers l'église S. Sebasfiano. Il y en avait une autre qui la coupait également, avant cette basilique. Elle conduisait à l’entrée du cirque de Maxence et se dirigeait à l’ouest, en se rapprochant de Home, vers la Via Ostiensis. Sur les deux côtésde celte route transversale, à droite de la Via Appia, l'on a trouvé, en 1T69, un nombre \ considérable de tombeaux, dans la vigna Cassini, aujourd’hui Molinari. Parmi 1 les découvertes les plus curieuses faites en cet endroit, il faut citer l’horloge solaire ', les deux autels consacrés au soleil D'autres monuments non moins curieux, trouvés sur ce point, ont donné lieu à de savantes dissertations 1 . Dans
la même vigne furent trouvées, en 1773, les ruines d'une vaste construction
Annali dell’ Instituto, vol. III
A. Atti dell' Academia romans di Archeologia.
S. Voy. la Dissertation de Peter, Atti dell’ Academia romana di Archeologia, t. I, part. II.
G. Illustrés par Foggini et Mazocchi.
7. Il testamento di Dasumio, illustrât, dal doit. Ambrosch , Annali dell* Institut., t. Dis — Rudorff, Zeitschr. f. gesch. Rechtsw., vol. XII, fasc. 3, p. 307, Berlin.
circulaire. Une inscription a fait connaître sa destination : c'était une schola dans laquelle se réunissait le collège du dieu Silvain. Iji même inscription nous apprend aussi que ce ch Amp était désigné sous le nom de CtRTiAirrs-TALABchianus, et que les prædia dans lesquels cette schola avait été construite appartenaient à J u lia Münijik Voici l'inscription :
LOCVS • SITE • IS • ACER EST • QVI • EST • VIA * APPIA • INTER HILLIAIIIVM • SECVNDYM • ET ♦ III EVNTIBVS • AB • RO MAE • PARTE • DEXTERIORI IN - ACRO • CYRTÏANO • TALARCBIAKO • IN PRAEDlS • IYLIAES • HOMMES • ET • SOCfORYM LOCVS • IN • QVO • AED1FICATA • EST • SCHOLA SVB • POR CONSACRATA • SILVANO • ET • COLLECIO • BIYS • SODALIC
4. Plus loin , toujours à droite, sc trouve le tombeau de L. Vollmnils.
5. Du meme coté de la route , un peu avant la basilique S. Scbastiano , fut découvert , en 1793, le tombeau de Claudia Semnf.'.
6. À gauche de la voie, sur ta route antique transversale qui conduit au cirque de Maxence, sont de grands tombeaux inconnus \
7. A gauche, dans la vigna BeUuci 9 Ton découvrit en 1750, presque en face delà basiliquc.V. Scbastiano ^ un grand tombeau demeuré inconnu et dans lequel furent trouvés plusieurs objets précieux I. * 3 4 .
8. Nous savons par un passage d’Anastasc (dans la vie d’Adrien I er ) que, de son temps, l'on comptait encore les milles à partir de la porte Capfna : « .... ecclcsiam apostolorum foris porlam Appiam milliario tertio in loco qui appellatur Catacumbas.... » : Cette église est S. Scbastiano , qui est en effet un peu avant le 3» milliaire.
9. Sur le côté méridional extérieur du portique qui entoure le temple dit de Romulus, se voit un grand tombeau qu'on a pris, à tort, pour celui desSiRviLn cité par Cicéron comme étant, de son temps, l’un des plus anciensde la Via Appia; la construction de ce monument annouce un âge beaucoup plus moderne.
10. La villa impériale, dont les ruines considérables touchent au cirque, est
I. Voy. Fca, Yariclà di Notiaie, tav. Hj — Amaduzzi, Anedoiri letterari, I. III.
i. Voy. E. Q. Visconti, dans la Misecllanca filologica de Fea, t. II; — voy. les dessina de Labruzzi.
3. Voy Serlio, dans les Esposizioni jirospetliche de Labruzzi et d’ Vggcri.
Voy. les dessins de Piranesi, Anticliili romane, l
Attribuée à Maxencc. Il est vrai que S. Aurélius Victor' noua apprend que la villa de cet empereur était située sur la Via Labicaxa, à 6 milles de Borne. Eutrope' qui parle aussi d'une villa de Maxencc, semble la placer au même lieu que S. Aurélius Victor; mais ce qui me parait cependant liors de doute, c'est que la villa de la Via Appia a dû être habitée aussi par Maxencc, car elle communique avec le cirque et avec la portion des gradins où se trouvait la loge réservée à l’empereur. D’autre part, la construction de cette villa parait être delà même époque que celle du cirque lui-même. Les textes d’ Aurélius Victor et d’Eutrope ne me paraissent donc point contraires à la supposition qui consiste à attribuer ces bâtiments à Maxencc ; mais ils prouveraient simplement que cet empereur possédait deux villas.
H. Les ruines qui sc trouvent vers ta Caffarella et l'église S. Urbano appartenaient vraisemblablement à l’un des deux Pagi Sülpicii dont j’ai parlé plus liant. M. Canina conjecture que ces deux Pagi , dont l'un était vers le 2* mille et l’autre vers le V, étaient distingués l'un de l’autre par les désignations de citebior et ulterior, d'après l'analogie que présentent, dans la première région, le Vices Sulpicics dltfrior et le Vices Sdlpiciusciterior. Le Pacus citeriür aurait donc été situé vers la Caffarella,
IV* NIH. r.
I . Parmi les fragments qui proviennent des fouilles faites vers le tombeau de Cæcilia Metella en 1836, et qui furent encastrés dans le mur d'enceinte du château des Cactani, on lit l'inscription de Q. Grarius Lareo, tribuhus militum de la 3* légion, et celle de T. Crüstidius, præfectus eqcitüm.
2. On trouva, près du même tombeau de Cæcilia Metella, sous le pontificat de Paul III, deux petites colonnes, aujourd'hui au palais Borhonico de Naples. Sur ces colonnes on lit une inscription grecque qui nous fait connaître : 1° l’ancien nom de ce lieu, Triopios, nom qui désigne peut-être un Pacus, peut-être seulement nn Fükdus; 2° la situation du domaine d’Hérode Attiras qui se trouvait en cet endroit ; 3° l’emplacement exact de la 3* borne milliairc, qui était au lieu même où la colonne fut trouvée, ainsi que l'inscription en témoigne : Oâ&tvî ôijutôv [UTXxivRcat tx toC Tpoxùu o ICTLV trrî -pxl rpvrou sv tr AxTrîa 'Hpwüou ôypw. — Une autre inscription prouve qu’en cet en-
droit étaient les Prædia de Begilla, épouse d’Hérode Alticus. Cette inscrip-
Kpitnm., c. xt
tion, découverte vers le même lieu, se trouve sur une pierre qui fut transportée à 4 milles plus loin et servit à indiquer le 7* milliaire :
ANN1A ■ REGI LL A HER0D1S • VXOlt LVHEN ■ DOMYS CVIVS • BAEC PRAEDLA FVERVNT
3. Dans ce même endroit, étaient des temples de Minerve, de C inhs, de Recilla, femme d’IIérode Attiras et divinisée; il y existait encore d'autres édi. fices somptueux dont il ne reste rien aujourd’hui, mais que nous font connaître les inscriptions publiées et commentées par Scaliger, Casaubon, Ilœschel, Saumaisc, Montfauron, Fabrelti, Burigny et Enn. Quir. Visconti.
4. A gauche de la route, se voit un petit temple en briques, dont la destination est inconnue.
5. Des deux côtés de la voie, l’on voit plusieurs tombeaux considérables mais demeurés inconnus.
6. Les fouilles ont été terminées seulement dans le courant de l'année 4 853, pour la dernière partie du 4* mille. On découvrit, à gauche, le tombeau d'ÆuA Crispina.
A gauche, se trouve un cippe deQ. Cæciliijs
40. A droite, l’on voit le tombeau de la famille Turrania avec une inscription archaïque.
4 4 . Enfin, le tombeau de Serviuvs Quartus, dont j’ai déjà parlé et qui a été découvert par Canova en 4 808. Les fragments de ce tombeau ont été encastrés dans un mur à gauche de la route. Il ne faut pas confondre ce monument avec celui dont parle Cicéron. Car il est moins ancien et avait une destination moins illustre : il contenait les restes d’un affranchi de la maison Servilia.
Je placerai ici l’inscription archaïque, en vers saturniens, du tombeau de M. Cæcilics, qui est au 0' mille et que j’ai seulement mentionnée à la p. 4 12 : HOC. ■ EST • FACTYH • JIONYJIEN’VM MAARCO ■ CA1C1LI0
1I0SPES • GRATVM ■ EST • QYOM • APVD «EAS • RESTÏT1STEI • SEEDES BENE ■ REH ■ GERAS ■ ET • VALSAS DORHIAS ■ SINE - QVRA
TOTOGIAFSII DiS DIXIÈME, ONZIÈME XT DOUZIÈME MILLES Di LA TU A PUA,
D ATEES LES DERNIÈRES FOL'ILLES
Les fouilles de la Via Appia ont été poussées jusqu'aux f'rattoccfiie , c'està-dire jusqu’à 1 1 milles et demi de la porte Capeha. C’est aux Frallocchie que se fait le raccordement de l’ancienne voie avec la route nationale moderne de Rome à All/ano.
Dans cette section de 2 milles et demi, les travaux ne sont pas achevés, c’està-dire que la chaussée antique n’est pas déblayée, ni les fragments qu'on a trouvés mis en ordre et rapprochés chacun des monuments dont ils dépendaient, et que ces monuments eux-mêmes ne sont pas distingués les uns des autres par des numéros d’ordre, comme daus les milles précédents. Mais aucune découverte d’une importance capitale ne peut résulter de ce second travail. M. Canina pense qu’il faudrait faire les fouilles d’un mètre plus profondes pour trouver le véritable pavé de la voie primitive, le sol qui est mis au jour maintenant étant celui du moyen âge , formé le plus souvent avec la pierre et le marbre qui provenaient de la démolition des monuments situés des deux côtés de la route. Ainsi le résultat de ce premier travail a été de « procurer le rétablissement de toute la voie , » sans prendre le soin de compléter les premières fouilles, afin que, par quelque circonstance imprévue, l'œuvre ne fut pas abandonnée et que le sol de la voie avec les monuments qui s’y trouvent ne devinssent pas la proie des exploitations privées de la part des propriétaires dont les domaines sont adjacents à la route. C’est par les ordres du commandeur Camille Jaeobini , ministre du commerce et des beaux-arts, que ces travaux ont été exécutés.
X* MILLS
1 . A droite se trouve d’aliord le petit tombeau élevé par Telesphorus à son compagnon de logement, M. V italis.
2. Du même côté, l’on a découvert le monument de Veriahiis dont l’inscription, très-incomplète, nous permet de savoir que ce personnage était proconsul d'une province. M. Canina, par une conjecture ingénieuse, pense que ce Veriakcs n'est autre que le Celer Ylmanls auquel Galtien écrivit de mettre à mort tous scs ennemis qui, avec le secours des légions de Mésie, avaient
proclamé empereur l'usurpateur Ingenuus , comme nous l’apprend Trebellius Pollio dans la vie des trente tyrans, et particulièrement dans l'histoire d'ingenuus. D'après cela, la province dont Vuiianos aurait été proconsul serait celle de Mésie. Ce qui semble confirmer l’opinion de M. Canina, c'est le voisinage des monuments de l'époque de Gallien , dont nous avons parlé plus haut, et qui se trouvent vers la station du 9* mille. Ce qui reste du tombeau de Ve- BIA.VU9 semble appartenir à cette même époque.
3. Toujours à droite, on a trouvé de remarquables fragments de colonnes corinthiennes de l'époque républicaine, et qui ne paraissent pas à M. Canina inférieures à celles des temples de Vesta à Rome et à Tivoli. On ne sait si ce sont les restes d'un tombeau ou d'un petit temple.
4. Encore à la droite de la route , on a trouvé les ruines d’un grand tombeau de 120 pieds de base sur chaque face; ce monument, dont les proportions sont presque aussi considérables que celles du Casal-Rotondo, est de l'époque républicaine. Il demeure inconnu.
5. A droite, on a découvert un remarquable tombeau de l'époque impériale, également inconnu.
6. Vers le même endroit, se trouvent de grands piédestaux de pierre albaine de l'époque républicaine.
7. Une voie antique se détache, à droite, de la Via Appia, et se dirige vers Ardka. Elle devait tomber dans la Via Ardbatiha.
8. Un peu plus loin, à la gauche de la voie , l'on aperçoit les restes d’un grand monument iucounu.
9. Immédiatement après, se voit la base d’un tombeau considérable qui semble avoir appartenu à une villa dont les ruines et l'emplacement se trouvent à quelque distance, à gauche, et au delà de la route nationale moderne de Rome à Albano.
XI* MILLS
1 . A gauche , on a retrouvé des fragments fort remarquables de marbres peints, particularité très-rare sur la Via Appia.
2. A droite, l'on voit les ruines d'un grand tombeau inconnu.
3. Presque immédiatement après et sur le bord même de la voie, toujours à droite, on reconnaît l'emplacement d'une villa.
Du même côté, sont des vestiges d'architecture étrusque
5. A gauche , l'on voit un grand monument de forme circulaire de deux époques distinctes : le milieu ( nucléus ) du monument est de l'époque républi-
caine; l'enceinte, très-ornée, comme on en petit juger parles fragments de colonnes et de statues trouvées tout auprès, est de l'époque impériale. Ce monument , l'un des plus importants de la Via Appia, est au-dessus de la solfatare qui se voit à droite de la route nationale moderne ddlbano. M. Canina pense qu'il a dû peut-être exister en cet endroit une villa et des bains.
6. Un peu plus loin, à gauche, on a trouvé des fragments de statues de l'époque impériale.
7. A droite, on a découvert une statue en haut-relief qui devait décorer un somptueux tombeau.
8. Vers le même endroit, on a trouvé des rippes en pierre atbaine avec les inscriptions de Ji’niijs Diuhtsil’s, de Jcxil's Euphaamor et d’ALEXAwniu.
9. I.a montée de la voie est très-sensible en approchant du 11* milliaire. les trottoirs sont plus élevés que dans la plaine, la largeur ne varie guère et présente toujours, à peu de chose près, entre les trottoirs, l’écartement de quatorze pieds romains.
Xll* Mil LE.
1 . A gauche, se voienl les restes de petits tombeaux en forme de sarcophage, avec des couvercles pointus ( coperchi acuminati\ ce qui annonce une époque fort reculée.
BAR I CM
4. A Vosteria dette Frattocchie, se terminent les fouilles, ainsi que nous l'avons dit plus haut. C’est à cet endroit que se confondent la voie antique et la roule moderne. Presque immédiatement après Vosteria, se détache, à droite, la route provinciale moderne de Porto d'd mu.
5. Au delà de cette bifurcation, se trouvent encore des tombeaux, ce qui prouve que l’on n’a pas encore atteint la ville de Bovillæ, puisqu'il était défendu de placer des sépultures dans l’enceinte des villes. On n'en trouve plut dans l’espace qui est un peu plus loin, à droite de la voie, ce qui témoigne que les premières habitations de Bovii.lx: s'avancaient en deçà du 12* milliaire.
G. La ville de Bovir.t.x s’étendait seulement sur le côté droit de la roule, car on trouve des tombeaux à gauche jusqu'à la 12* borne. On en voit de fort importants de ce côté. F.n face même de la station de Bovillc, on en a découvert de très-anciens.
7. Cette station doit être placée à droite de la route. Il reste en cet endroit des ruines considérables d'habitations.
8. Un peu avant le 12* milliaire, se détache une voie antique, à droite; elle devait traverser la partie basse de la ville et conduire à la ville haute, et probablement ensuite à Airriust, car sa direction est presque parallèle à celle de la route moderne de Porto d Anio.
9. Avant d’arriver à l’origine de cette voie antique, on observe, à droite, d’autres constructions qui étaient des maisons d'habitation de la basse ville.
10. — Bovillæ. — II faut distinguer, comme je viens de le dire, deux partics et, de plus, deux époques dans les constructions qui subsistent aujourd’hui de l’antique Bovillæ; celles qui appartiennent à la ville primitive et celles qui datent de l’Empire.
Nous devons même compter trois âges distincts dans l’histoire de cette cité. Elle fut d'abord assez importante vers les premiers temps delà République. Nous voyons, en effet, dans I)enys, que Coriolan, à la tête des Volsques, après avoir subjugué Bola, Lsmctm , Peuum , Cobbio et Corioli, se porta vers Bovillæ avant d’arriver aux Fossæ Cuiiliæ. I .es habitants de cette ville, défendus d’abord par leurs murs, firent une sortie qui força les Volsques à se retirer après avoir essuyé une perte assez considérable ’. 11 convient donc, d'après cela, de placer la ville primitive de Bovillæ sur la hauteur qui se voit au delà des ruines de l’époque impériale, à droite de la Vis Appia et à 12 milles et demi de Borne. Cette distance nous est fournie d'ailleurs par Plutarque : « BoXXac (BofXXaç) jrtîUv où irXuooç otxJiouç ixarôv «nyamw Trie Piipv,;*. n Or 100 stades font 12 milles et demi. Il est hors de doute que les deux passages que je viens d’indiquer ne sauraient convenir à la ville dont les ruines sont situées au pied de la colline, dans les environs du cirque. Aucune trace apparente de murs ne se rencontre dans cette partie, et nous voyons, d'après Denys, que celte ville était enceinte de murs à l’époque de Coriolan. Nous avons, d'autre part, la preuve que ces murs furent relevés à l’époque de Sylla, car on lit dans le Livre des colonies : « Bobillæ, oppidum lege sullana est circumductum '. » C'est donc sur la petite éminence située sur la droite de la Via Appia qu’il convient de placer la ville primitive de Bovillæ. Il n’en reste rien sauf quelques frag-
t. Den., I. VIII, c. xx.
Plut. M. Coriol., c. xxtv
3. L. I, Colon., Campsnia, Gromalici vetercs, ed. Rudurff., Bcrolini, 1848.
ment) île murs près de la voie b laquelle elle touchait entre le 12* et le 13* mille. Mais, malgré le défaut de ruines (dus importantes, l'emplacement de cette première cité est très-reconnaissable.
Le second âge de l'histoire de Bovit.r,.* comprendrait le temps qui sépare la dictature de Sylla du principal de Tibère. C’est l'époque de sa décadence. L'ancienne cité n'était plus qu’une bourgade et la nouvelle n’était pas encore. Nous avons un précieux témoignage de Cicéron relativement à l'état de Bovill* pendant cette période. La misère de cette cité déchue était telle, qu'elle ne pouvait envoyer un représentant , comme Cash et Labicum , pour prendre part en son nom à la distribution de viandes qui se faisait sur le mont Albain aux Fériés latines '.
Le troisième âge comprendrait toute l'époque impériale. Sous les premiers Césars s'élevèrent, au nord de l'ancienne ville, alors abandonnée , un nombre considérable de monuments publics et privés. La grandeur et la belle conservation des premiers atteste l'importanre de cette nouvelle cité. Ce qui parait avoir été l’origine et la cause de la renaissance de Bovii.i_t et de sa nouvelle prospérité, c’est que, vers la fin de l'époque républicaine, cet espace était consacré à la famille Julia, comme en témoigne l’inscription archaïque du monument élevé par cette famille è Vkiovis, et qui a été trouvée en ce lieu dans le voisinage du cirque. (Je l’ai reproduite plus haut, p. 120). Le Sacrabium de cette famille célèbre, dont Tibère fit la dédicace l'année 770’, "devait se trouver vers le même endroit. M. Canina pense même qu'il faudrait le placer au monument dont on voit les ruines sur le côté méridional du cirque; mais cette opinion n’est que conjecturale. Quoi qu’il en soit, il ne pouvait en être éloigné, et les empereurs donnèrent bientôt une importance croissante à ces lieux anciennement consacres. C’est dans ce même endroit que furent déposées, au rapport de Suétone* et de Dion*, les dépouilles mortelles d’Auguste, lorsqu'on les amena en grande pompe de Noi.a à Rome. Bientôt on éleva le cirque, et Néron y fit célébrer les jeux, l'an 816, en l'honneur de la Gers Juua, de la même manière que l’avaient été à Antiitm ceux qui furent établis en l'honneur des Gestes Claudia et Domitta *.
1. Cirer., pro Plancio, c, ix. Cf. Set»!. Bob. ad h. I., p. 255, ed. Orelli.
Tacil., Ann., 1. XV, c. uni
La ville de Hovi llæ de l'époque des Césars fut connue surtout après les importantes découvertes de l'année 1822. Le résultat eu a déjà été publié par Giuseppe Tambroni
Passons maintenant à la description de ces ruines :
1 . En suivant la voie antique qui se détache à droite de la route moderne , avant le 12* mille, et dont j’ai déjà parlé plus haut, on voit les restes des constructions avancées de la ville du temps des Empereurs.
2. Cette voie antique se partage en deux; l’embranchement méridional se dirige vers le cirque, vers la ville primitive et probablement vers Aiment, j'y reviendrai bientôt; l’embranchement occidental vers la Via Aroeatina qu’il devait rejoindre à une assez grande distance de Boviixæ. Sur ce second embranchement se trouve, à gauche, la ruine importante d’un monument funèbre que l'on a cru à tort, selon M. Canina , être le Sackahium de la Gers Julia. La présence de ce tombeau nous marque à peu près la limite de I3 oviu.æ de ce côté, car le théâtre se trouve à l’angle occidental formé par la bifurcation des deux embranchements.
3. Ce théâtre est assez bien conservé pour qu’on en puisse lever un plau exact.
4. Eu suivant l’embranchement méridional on a, à droite, d’abord des constructions qui semblent à M. Canina avoir pu servir de logement aux chevaux du cirque; on trouve ensuite le cirque lui-même, le mieux conservé qui existe après celui de Maxence. Un y voit les traces de la spin a; les substructions des gradins sont encore debout, enfin l’une des tours et IcsCarceres subsistent également, et ces dernières nous peuvent donner une idée très-complète de cette importante partie des cirques anciens.
5. J'ai déjà dit, plus haut, que l’on avait retrouvé, sur le côté méridional du cirque, des ruines que l’on croit, avec assez de vraisemblance , avoir été le Sacrabu;m de la Gens Juua.
Je ne reviendrai pas ici sur la discussion relative à l’emplacement où Milon a dû rencontrer et tuer Clodius, j’ai été heureux de voir que les explications que M. Canina donne à cet égard se trouvent corroborer les miennes ; je dirai seulement que, vers le 13* mille, on voit, à gauche de la route, une construction ancienne adossée à l’endroit élevé qui domine la voie de ce
1 . Dessins de Luigi Polelli. Atti dell' Academia ramena di arcbeolog., t. III.
côté. M. ( ianina pense que cette construction dépendait du domaine de Clodius et que c'est sur la hauteur qu'avait été préparée l'embùche dont parle Cicéron : statim corn pluies cum telis in hune faciunt de loco superiorc impetum »
et ailleurs; ante fundum Clodii* » En face de ces constructions, était le
temple de la Boatra Déesse, dans le fonds que Cicéron désigne sous le nom de fonds de T. Sexnris Gallus. De ce même côté, à droite, devait être, près du temple même , la taberna où fut transporté Clodius blessé *. Cette taverne se trouvait ainsi dépendre de l'ancienne Bovillæ, la ville primitive, près du (3* mille.
De tout ce qui précède, il résulte que Bovillæ était entre le 11* et le 13* mille; plus près du 13* si l’on considère la ville primitive; plus près du 1 1* si l’on considère la ville des Empereurs. C'est de la première que parlent les auteurs dont nous venons de rappeler les témoignages à propos de la mort de Clodius , c'est de la seconde que parle le seholiaste de Perse : « Bovillæ sunt vicus ad undecimum lapidem Appiæ viæ *. n 11 faut remarquer cependant que celte explication du seholiaste de Perse manque, dans tous les cas, d'exactitude , car les premières maisons de Bovillæ ne pouvaient se trouver avant la seconde moitié du 12* mille, c’est-à-dire qu’elles étaient plus près de la I 2* borne que de la 11*.
sum.ttu.XT reutif aux siutAXCHtvixrs de la via afpia.
J’ai mentionné, dans mon premier travail, les principaux embranchements de la Via Appia ; les découvertes nouvelles et le travail de M. Canina confirment ou rendent plus précises ces indications et nous permettent de les compléter :
1. Avant l'Auto, entre la 1” et la 2* colonne milliaire, la Via Appia était coupée par une route antique qui suit presque exactement la direction de la StrculailelUi Travicella. Cette voie antique gagnait d’un côté la Via Ostiexsis à la porte du même nom, et de l’autre elle se dirigeait, à travers la vallée
Ad. ut. vi, v
de la Caffarella , jusqu'au sommet du cirque de Maxence. Avant d'y parvenir, elle envoyait un embranchement sur la Via Latin*, lequel n'était peut-être autre chose que le prolongement de la Via Asikaria. Arrivée au sommet du cirque, cette voie se partageait en deux embranchements, et retournait à la Via Appia, qu'elle coupait au nord de la basilique S. Sébastian», puis allait tomber dans la Via Audeatina; l’autre lirait vers le sud-ouest, et coupait, au delà du 3" miliiaire, la même Via Appia, au sud du Castel/o (Ici Caetani , et tombait dans la Via Ardeatina, comme le précédent.
2. La Via Ardeatina avait donc trois embranchements partant de la Via Appia entre le 1" et le A' miliiaire : 4 “ l’un immédiatement après 1 ’osteria di -■ Icquataccio ; 2” l’autre avant la Schola du college de Silvain ; 3’ le dernier, après le castello i Ici Caetani.
3. En face la station du 9* mille se détachaient, à gauche, deux voies antiques dont l’une devait être la ViaTaniMpnAi.is, dont j’ai placé, d'après Westphal, l'origine en ce lieu, et l’autre, partant du même point, se dirigeait vers la Via Latin*. On reconnaît des vestiges de l’une et de l’autre; mais ils se perdent presque aussitôt.
4. Un peu après la 1 1' borne miliiaire se détache, à gauche, une autre voie dont les vestiges sont visibles et tendent vers t’asTRiMCtNiüH. On trouve des tombeaux dans cette direction, ce qui indique toujours l’existence d’une voie.
5. Très-peu après cet embranchement, on trouve à droite une autre voie antique qui forme la 4*, parlant de la Via Appia et tendant vers la Via Ardea- TnrÀ.
0. Un peu avant le 42* miliiaire, se détache, à gauche, la voie antique dont j’ai parlé plus haut, qui tourne les ruines de Bovit.t,* et se partage en deux embranchements dont l’un forme la 5* voie, se dirigeant vers la Via Andeatina, et l’autre tendant probablement vers Aiment.
7. Enfin après le 42* miliiaire, vis-à-vis de la ville primitive de Bovillje, se trouvent les vestiges d’une route qui se rend à CasTRincKiriuM, et sur les côtés de laquelle on remarque les ruines de divers monuments, et surtout de tombeaux. Depuis la destruction d’AuE-xa-LoircUE , Bovin.* semble lui avoir succédé pour la représentation dans la ligue latine; rela paraît constaté d'après le surnom que prirent les habitants de cette dernière ville en ajoutant au leur celui d’ALBANi-LoNcam, comme en témoignent plusieurs inscriptions. Ils devaient donc avoir besoin d’une route qui pût établir une communication facile entre Bovin,* et Fbrebtinu», et par suite avec les lieux consacrés du mont
Âlbain. Ce aérait, je croia, une erreur de {M’user que cette route, dont les vestiges sont plua apparenta que ceux de la route qui part du 9* militaire, soit la Via. Triuupiiaus.
8. On trouve les vestiges d'une autre route sur la gauche de cette dernière, et qui devait partir du 12* milliaire, mais on n'en voit de traces qu'à une certaine distance de la Via Appia. Il y aurait donc eu en tout quatre embranchements partant de la gauche de la voie et tendant vers Marino, l’ancienne CaSTRIUOEHICM.
aEcnncvnoN nias i.a utsuas no milu ioiuei.
J'ai fixé, d’après M. Canina, la mesure du mille à M. 1482,75.
Par suite de récentes observations, le savant architecte a introduit une légère correction dans cette mesure. Comme il ne s'agit que d'une différence d’un mètre par mille, ce changement ne peut avoir aucune importance :
Le mille =M. 1481,75.
APPENDICE IV
LA VILLA DE DOMITIEN A AI.BANO. — DÉCOUVERTES RÉCENTES. TRAVAIL DE M. PIETRO ROSA.
L e Bulletin de P Institut archéologique (janvier 1853), fait connaître le grand travail de M. Pietro Rosa, qui ne peut tarder beaucoup à être publié.
J'ai déjà eu l'occasion de parler des admirables dessins que j'ai vus chez l'habile architecte à Castel Gando/fo, pendant l’automne de 1852; mais je m'étais borné à les mentionner. M. Henzen ayant fait connaître les découvertes de M. Pietro Rosa dans un discours lu à la séance solennelle tenue à l'Institut de Rome le jour anniversaire de la naissance de Winckelmann , j’en reproduirai ici les principaux résultats:
La Villa de Oomitifx paraît avoir été formée de celles de Clodius et de Pompée ; mais Domitien n’est pas le premier empereur qui ait Itabité Albano : Tibère Caligula *, Néron 1 y fixèrent quelquefois leur séjour. Mais Domitien en fit sa résidence favorite. Il l'embellit et l'agrandit , y multiplia les spectacles, les jeux* et y réunit, comme à Rome, son conseil, les sénateurs serviles ‘et même les pontifes obéissants*.
C’est sur le sommet du cratère que s’élevait le palais impérial, à l'endroit le plus escarpé, lieu que Tacite appelle Alix Aluava 1 * 3 4 * 6 7 8 , et Dion, Acropole*. On voit de la promenade, appelée aujourd'hui Galleria di Sopra, les restes des substructions importantes de ce palais, surtout vers la Madonnella di Castello.
Près des ruines de cet édifice, M. Pietro Rosa a découvert un monument en fonne de loge ayant vue sur le lac. Il le compare aux loges impériales dans les
L. LXVII, c. i
cirques et croit que c'est de là que l'Empereur assistait aux grandes nautnachies qu’il a dû faire représenter sur le lac*. Vers l'entrée de la l'ilia Barberini, M. Pietro Rosa a découvert un théâtre qui touchait au palais. Il existe encore des gradins ruinés au sommet desquels était un portique où se trouvait vraisemblablement la loge de l'Empereur, comme on en peut juger par la correspondance de ce portique avec les chambres contiguës de la demeure impériale.
Du côté de la campagne de Rome, la villa de Domitien présentait plusieurs terrasses ( ripiam ). Nibby en a compté trois, M. Pietro Rosa en a retrouvé une quatrième. Os quatre terrasses sont comprises aujourd'hui dans les jardins Orsini , Torlonia et Barberini. Elles s'étendent sur le flanc occidental et septentrional de la colline, entre Castel Gandolfo et la moderne Albano. La terrasse inférieure correspond à peu près à la promenade connue sous le nom de Cal/eria di Sotto.
A la deuxième terrasse se trouvent des voûtes qui paraissent avoir supporté des gradins, de manière à nous faire croire à l'existence d’un cirque en cet endroit ; mais cela paraît peu probable, l’espace étant trop resserré.
O troisième terrasse ne présente rien de très-remarquable; sur la quatrième était le palais de l'empereur, le théâtre, la loge, et enlin les Arènes ou le Colisée au-dessus de l’ Albano moderne.
Le camp de la garde des empereurs, déjà décrit par Nibby, a été rétabli complètement dans les dessins de M. Pietro Rosa dont l'ouvrage est une des plus remarquables restitutions de la science topographique moderne.
!. Suet., Dont., c. rv.
rtV DM CFPESOICRS.
DES NOMS GÉOGRAPHIQUES CONTENUS DANS CET OUVRAGE
Abarcmia (sacrifices appelés), p. 2 3. Y
Aborigènes, peuple du Latium primitif, p. 3, S; — Latinus change leur nom pour celui de Latins; ces deux noms ne sont point synonymes ; villes des Aborigènes, p. 5, 6.
Aconit» { Fignsi), Via Latin a, p. 150.
Aequo Bol it conte , p. 145.
Arqua delta Torredi Sapienut, voy . Marron a.
Acqua Traversa, p. 61.
Aequo H tissa, p. 66.
Acquataccia , Al ko, f , p. 60.
Acquataccia [Osier Ut di) t Via Appia, p 99.
Acquaria, p. 43 .
Adrien (villa d'), voy. Hadriaxi Villa.
Ad Noxum, station de U Via Appia, p. 119.
JEfliaxcs mors, près de Tibur, p. 56 ; inscription, p. 206.
Ælia Crispixa (tombeau d') , Via Appia, p. 244.
Ælivs PisTOcarrus (tombeau d*), Via Appia, p. 115.
Ælius Ruser (villa de T.), près de Tibur,
Æhilia, tribu rustique, p. 166.
Æmilics Alésa (tombeau d'), ci' Æ m ilia Phildsa et de M. Clodius Philostorgos, Via Aptia , p. 106.
Æsula, ville latine avancée dans le territoire des Éques, p. 28-204.
Affliano [Monte), p. 28, 56, 205, 206.
Affranchis d’Octavie (Columbarium des), dans Rome, p. 95.
Affranchis de Ljvia Aogusta (tombeau des), Via Appia, p. 100.
Acaa Rom a nu», p. 40, 166.
Agtio {Osteria delf) t Alcidcm, p. 34, 154.
Agrippa (thermes d'), ruines aux Aqujb Albulji, p. 63, 1 39, 201 .
Agrippine (villa d*), 4 Cisterna , p. 216.
ALRi-Fircjum*, p. 26, 42.
Alba-Loxga, ville latine, p. 6; centre religieux, p. 7, 33 ; sa position , p. 127.
Alraxa (arx), à Albann , p. 254.
Alraxi luci, p. 127, 224.
Alraxi montes, volcaniques, p. 46; leurs divers sommets, p. 54.
A /boni (y/l/a) , antiquités, p 1 33.
Albanoy p, 122. Voy. Alraitum.
Albann {Lagndi), ancien cratète, p. 47.
Albano ( Rio di) % Rives Alraxus, p. 71 .
A le Axe m , villa des empereurs et surtout de Domiticn,p. 122 Nouvelles découvertes^ p. 255.
Ai. parus mon*, solennités religieuses ,p. 7, 127.
Alraxus rivvs, son existence connue par une inscription, sa direction, p. 71.
Albudixa a qu a, position inconnue, p. 186.
Ai.rcla, ancien nom du Tibre, p. 56.
Albula, nymphe qui présidait aux Aqu* Ai.bi ut. 11 ne faut pas la confondre avec I’àlbcwra de Virgile, ni avec celle d'Horace, p. 64,65.
Auula aqcæ, leur position; ne pas les confondre avec I'Alburea de Virgile, p 62- 65 ; station de la Via Tirurtina, p. 141.
Alpupea de Virgile qu'il ne faut pas confondre avec les Aqujc àlpulb, ni avec I’Alrunea d'Horace, p. 63 ; description de cette fontaine et de l’oracle de Faune, p. 84-85.
Albvxra (nymphe) d'Horace, ne pas ta cou-»
fondre avec I’Albuxka de Virgile ni avec les Aquje Aimt ; sa résidence ; c’était la sibylle de Tivoli, p. 64 ; on peut expliquer la conformité de nom par l'ubiquité de la nymphe, p. 74.
Altlobramhni {fi lia), & Fraicati , p. 455.
Alfa avoua (tombeau d’) , Via Appia, découverte récente , p, 217.
Alexandre Sévère (tombeau improprement attribue ù) et à Mamuiée, p. ISO-ISl ♦
ALRlitiDinA aqca, aqueduc, p. 196-107; ruines, p. 146.
Ax.fxan»rixi;s vicus, p. 159.
ALcmuRA a qu a, aqueduc, p. 193,
Alcidf.xsis Diaxa (temple de) , p. 211.
Ai.Giiu m et
Aloiuus, ville, forteresse, montagne et vallée, p. 34, 54, 154 ; la forteresse est retrouvée, p. 211-213.
Allia, fl., sa position, p. 58-60.
Ai.uo, H., sa direction, sa longueur, p. 68- 70 ; il coupe la Via Affia, p 99.
Ai.ma aqua, aqueduc, p. 197.
Almftixa aqua, aqueduc, p. 183-181.
Alsiktixus lacts, p. 183, 194.
Axekiola, ville latine , p. 4 ; colonie lat. et peut-être Sabine, p. 7, U.
^ Anuuendola (Figna\ Via Affia, p. 1 00 ; aujourd'hui MoUnari , p. 241 .
. Aanimmoa castufxbf, & Rome, p. 173.
Amphithéâtre de Statilius Taueus , dans Rome, p. 54.
Jrttpigtioae (Rio di), p. 178.
AmpigUone { Osteria di ), p. 27, 207.
Anaux» r (Sub), station, p. 1 46.
Axagninuji compitum, p. 149, 155.
Axiexsis. tribu rustique, p. 166.
Axio, affluent du Tibre, p. 61 -62; ses affluents,
Axio xovus, aqurduf , p. 1 89-1 90.
Axio virus, aqueduc, p. 1 73-1 75.
Anna Ppekxxa, son ubiquité, p. 74; elle présidait 4 plusieurs sources; l’une, près du bons Molvics, l'autre près du ÎSumicjus, p. 70-77,81 ; elle était présente à Boyillk, p. 77.
Anna Pc trône lia , cha|»elle moderne, p. 73,
Axxia aqua, aqueduc, p. 193.
Axxibal (camp d'), à la porte Colline, p. 200.
Axxibal (camp d’), au 8* mille de la Via Labicaxa, p. 208.
Annibalc ( Campi di], sur le mont Alaaix,
p HL
AXXIUS POLLIO (CoLUMBAElUM de C.), VlA Ap- PIA, p. 100.
Axtsmxf:, colon, des Aborigènes, p. 6; sa position , p. 19, 433.
Aktjatixa via, p. 128.
Antiroli ( Ponte di), p. 170.
AimocHvs (tombeau de A. L.), Via Appia,
Aktipolis, p. 10.
àxtiux, p. 163.
Axtoxixiaxa (Aqua), aqueduc, p. 496.
Astoxics Tbitus (tombeau d’), Via Affia , p. 415.
Afabodisium. Il y avait deux endroits de ce nom sur la côte du Latium, p. 221 .
Apiola , était-ce une ville latine ? p. 38 ; sa position, p. 217.
Appia Aqua, aqueduc, p. 172-173,
Appia (porte), p. 97.
Appia (Via), topographie, p. 92-125 ; disposition et largeur de la voie, p. 102 ; Dernières fouilles, publications récentes, addition à la topographie des 4 premiers milles, t nivaux de* années 1852*1853, p. 237-253 ; bibliographie de tous les ouvrages publiés sur la Via Appia, p. 230- 221 ,
Appi ieil's Panpbilus (tombeau de Q.), Vu Appia, p. 1 05.
Aquai-Albilc, vov. Albulæ.
Aqueducs, p. 171-198; tableaucomparatif des aqueducs, d’après Frontin, AureJius Victor et la Notitia dicxitatum, p. 190*1 9 1 ; les J_4 aqueducs mentionnés par Procojw, p. 197 ; «le quelques aqueilucs en ruine, p. 197-196.
Aquixun, ville du grand Latium selon Strabon, p. 42.
Ara Celi (église), à Rome, p. 53.
Aei MABNOEF.A , lieu inconnu de l’ancienne Rome, dont l'existence nous est révélée par une inscription trouvée dans les dernières fouilles «le la Via Appia, p. 107, note
Aeoauls, peuple du Latium primitif, p. 3.
Artht ( Foito tlegli), p. <78.
Ah dp. a, ville des Rutules, p. 40; fouilles récentes, la nécropole a été découverte, p. 157.
Amunsi (Via), p. 1 5M 57 ; a-t-elle porté le nom de Vu ISmci, comme le prétend Sickler ? p. 83.
AauaATiHJt aqvjb. p. 85.
Art lia , Abdea, p. 40.
Aefli.ius Glabre (monument de L.), Vu Areu, p. <08.
Aricia, ruines, p. <23.
Aricina (Arx), p- <23.
Aricina (temple de Diana), voy. Diana.
Arkiensis, tribu rustique, p. 160.
A bruis Giiclosii’s (tombeau de L.) t inscripti m. Via Arma, p. <<3.
Arrone t /*., p. <04.
A rr un ti vs (Cou'MtiiiUM d’J, près de la Porta Maggiorc, p. <44.
Arsoli , p. <76.
Jrtemisio [Monte), volcanique, p. 46 ; autrefois consacré A Diane, p. 5-1, 211 .
Artena Volscorcm, sa position, p. 35, <34,
UL
Baccmus (temple de), prés de Rome, dans la vallée Caffarella , longtemps cru le temple des Muses, p. 69, <00.
Bains sur la Vu Arm, p. <14.
Ban m si a (Fous), voy. Blandvsia.
Barbe ri ni {Pilla), à Albano p. HO, 23G.
Barde lia, Mandela, p. 202.
Basai s (ferme de), Via Ateia, p. 118.
Batu, ville des Aborigènes, p.JL Betluri [Vignà), Via Arma, p. Ü2.
Birmim (An), station de la Vu Labicana, p. <48.
Blandvsia (Fons)j était-elle en Sabine?
Bois Sacrés. Ils sont très-répandus sur la cdte du Latium, p. 85, 220-222.
Cacüriüs Piiiocuh (tombeau de P.), Via Arru, p. <07.
Cacinius Fl accrus us (appa de C.), Via Arma, p. <<7.
Ascagke (tombeau dit d’), p. <22.
Asuubia (porte), p. <49.
Asinabu (Vu), p. 149; prolongement supposé de celte voie, p. <00.
As-tuba (voie qui conduit à), p. <29.
Ateilu* Evhodus (tombeau de G.), Vu Arru, p- 116.
àtiuia (tombeau d 1 ), Vu Arru, p. <23.
Au oust a aqiia , trois aqueducs de ce nom, p. <84-183 ; l'un est le même que l’Aun- T1N A , p. <83.
Aurélia (Aqua), aqueduc, p. <05.
Aurélia (porte), p. <30.
Aurélia (Vu) : il existait plusieurs voies de ce nom, p. 130.
AurAlien (murs d'), leur direction au nord du Tibre, p. <30.
Aureliu s Agésilas (hypogée de M.), Vu Latins, p. <50.
Acri xci, peuple du Latium primitif, selon Pline, p. 3.
Ausonea, une partie de leur territoire était comprise dans le grand Latium, p. 3.
Austa, p. <85.
àvrjituius ;Mons), p. 53.
Bola ; était-ce une rille latine? sa position,
Bohgnetti (fi lia), p. <34.
Bon ne-DAbue (autel de la), Vu Aéria, p. 12t,
Bonne- Déesse (temple de la), près deTiava,
Borghese (Villa), p. < 32.
Borghetarcio, p. 152.
Bovilue, sa position, p. <20 ; carrefour de cinq routes, p. 128; monuments, thcAtre, cirque; ville républicaine cl ville impériale, p. 247-250.
Bbutcs (Villa de) près de Tibub, p. 205.
Buoncompagni (Villa) t p. 53.
Ceci lu Metrlla (tombeau de), Vu Arru,
CaciLius (tombeaux de M. et de Q.), lu Arru , p. 112; inscription, p. 241.
Cjecilils (cippe de Q.), Vu Appui, p. Î44.
C*xi*a, trille latine, p. A, 9, <9; position douteuse, p. 19, $00.
Casai (Villa de), troy. Ciui.
CcsoNioatm (Villa), près deTim, p. 205.
Caffarella (la) f p. fil, 09 ; monuments qni s’y trouvent, p. 99-1U0.
Caliclla (Villa de), k Vrlitb*, p. 213.
Caltics Rvrvs (tombeau de). Via Apha, p. 113.
Conta tdoti {couvent des) près de Frascari, p.47. Cames i s (Foss etLclü* Eoaaijr, uuati), placês k tort dans la vallce Caffarella , p. 69. Campi di Annibal c, voir. An ni baie.
CAMr.au, colon, latine, position douteuse, p.^U.
Campas* (Via), où était-elle située? p. 157.
Casks», postion très-douteuse, p. 419.
C.4PENA (jjorlr), sa vraie jiosition, p. 93, 238. Capitolin us (Mous), p. 53.
Capo ni Bova, endroit de 1a Via Appia où se trouve le tombeau de C«cnu Metklla ,
Capttnaecle (Riodt), p. Cl.
Cakaoalla (t hernies de}, p. 94.
Carriunn [B. Marin di ) , église, p. 178, 1 87. Cariiæ, p. 194.
Carrières de pierre tiburtine, p. 140.
Carskom, ville du grand Latium, p. 26,42.
Carslle, ville des Aborigènes, p. 6.
Carvk.vtaka (Are) , p. 21 G.
Casai Dre i ma y p. 419.
Casai mtondo , tombeau de Mbasala, Via Appia, p. 114.
Casali (Pigna), Via Appia, p, 100.
Casino dei/a villa Casait , où l’on a trouvé le l* r mille de la Vu Appia, p. 91 ,
Casim m, ville du grand Latium, selon Strabon, p. 42.
C asm a (Via), p. 131-134.
Cassia (Villa de la famille}, près de Tinta,
Casai anus tondus, p. 205.
Coûtai {F igna ) , aujourd'hui Molinari , Via Appia, importantes decouvertes en cet endroit, p. 241 .
C an ngiwla (Fnssa di Jt p. 240.
Castel di Madatua y voy. la note 4 de la MT.
Castel */* Osa y p. 142.
Caste l Fmann y p. 78, 1 61 .
Castel Candolfoy p. 7l , 2l 0.
Castel CiubileOy où se trouvait une partie de Fiium, p. H ; la forteresse, p. 133.
Castellacein , p. 142.
Cas ri gl in ne \Lago eh). Lacis Gabii, p. 66. Castiglione (marais de) , en Toscane, autrefois un golfe, p. 49.
CASTBtxaaxirii, p. ÏÏ5.
C a stb cm Im», sa position, p. 220.
Casteum Novom, en Étrurie, p. 220.
Catacombes, Vu Appia, p 101.
Catillo Mnntry p. 62.
Catii los Mons, p. 25, 51.
Caton (Villa de), k Monte Porzhy p. 209, Cattlb (Villa de), près de Txara, p. 18, 25,
Caeo {Monte), volcanique, p. 46; c'est I’AllAirrs Mon», p. 54.
Cecchignola , p, 1 56.
Celle di Caneoli , p. 176.
Centrons* (caserne des), p. 1 32.
Centmniy p. 132.
Caaès (temple de), près de Tiatia, p 266 ; — Via Appia, p. 244.
César (Villa de C. J.), près de Labicuni, P- 809 ; — près de Ncmly p. 215.
CesarartOy Villa Cesoniorlm, p. 203,
Ce si y p, 32.
Casrics (pyramide de C.), p. 158-139.
Champ de Mabs, p. 33.
Chrkstus (tombeau de), Via Appia, p. 107.
Ctampi % au Decimih, Via Latina, p. 152.
Cicéron (Villa de), à Tlsculancm, p. 209;
elle est a misée par V Aqu a crawra, p. 66-68. Cicérone ( seuota di) % p. 1 f 3 , note i.
Ciminu Aqc a, aqueduc, p. 193-Ï94; erreur de Panciroli, p. 1 93.
CipnUaro (pontr), p. 71.
Cinci (bois et grotte de), p. 73 et note 3.
Ciacaii , p. 3_^ ville de la ligue Férentine qtioiqu elle ne fut point d'origine latine, p. 17, 28-29; colonie romaine, 28, 38.
Cirretlo Monte y d’abord une île, p. 30;
résidence de Cirer, p. 73^note 3. ~
Cisterna , lieu où se trouvaient les villas de Néron et d’Agrippine, p. 216.
Cité romaine (la) , ce qu’il fant entendre
par — ; c’est la seule division fixe; son importance» p. 44, 42.
Citorio [Pitnza dct Monte), p. S3.
Cl Afin * Aqua, aqueduc, p. 486-189^ réparations faites à cet aqueduc, p. 800.
Claudia Susr (tombeau de), Via Apvia, p. 342.
Claudia, tribu rustique, p. 106; sa position ,
Clacdiaxi Abcus, à Rome, p. 468.
Claudii!* Limkmalis (tombeau de). Via fintra- T1XA, p. 1 40.
Claduics Sarunufs (tombeau de), Via Appia,
Clodii:s (fonds de terre de), vers Bovii.l* sur la Via Appia, p. 121, 210, 230-251.
Clodii s (Villa de); son étendue, sa position,
Clodiu* PaiLnsToacus ( tombeau de M.), Via Appia, p. 106.
Cloki.im ou
Clciliæ Fossx, leur situation. p.llO et lXI.
Codini (f'ig/ia ) ; on y a trouve plusieurs Coix mm a ai a {dérouvertes récente»), p. 95-97,
Cop.limoxtaxi Axer s , dans Rome, p. 188,
IfiîL
Coaurs Mox», p. 8 , 53.
CorauLF.A Aqua, aqueduc, p. 193.
Caesi'Mrs Foxs, p. IRQ.
<% Collatia, ville d’origine Sabine, latinisée; territoire sabin enclavé dans le Latium , p. 34 ; sa position, p. 113-143.
Collatima (porte), p. 143.
Collatixa (Via), p. 143-143.
Collixa (porte), p. 133, 134, 300,
Collixa, tribu urbaine, p. 1C6.
Colline des Candidats, sa position, p. 53-54. Collines de Rome, p. 53-54.
Coli.is Hortui.orum, p 53.
Coionna [la) , Labicum , p. 33, 147-148 ;
sol volcanique, p. 47.
Coionna [Isighettn • de lin), ancien cratère, p. 47 ; ce n'est point le lac Régille,
Colonne lie [Logo tir l te), p. 63.
Colomb abi a. On en a découvert plusieurs le longde la Via Appia, p. 95 et suiv., p. 100, 339 ; — un sur la Via Lamicama, p. 147.
Columbarium (Novum), Via Appia , découverte récente (1853). description, p. 96-97.
Coifiuu (tombeau du). Via Appia, p. 416.
Commodr (thermes de), emplacement incertain, p. 339.
CoMPiTf m (ce que c'était qu'un), p. 33.
Cotisa taziane {Piazza delta), p. 53.
Concis (maison des), vers Palaizuota , p. 137.
Coxstaxtim ( lieu improprement appelé I’HipponaoMF de), p. 1 35
Coma , ville latine, p. 3G-38 ; murs cydopéens, monuments, p. 316.
Coaaio, place avancée des Eques, p. 37, 34; position, p. 34, 308.
CombioxisVia, inscription apocryphe, p. 34.
Cnrcoto , QuasQirrruLA, p. 203.
Cori , Coma, p. 316.
CoaioLix (camp de). Via Latixa, p. 4 51 .
Cobioli , ville des Volsques , sa position, p. 35^ (note 5j^ 36 (note 1^_ 54-55, 216.
C ornazzann Monte , p. 203.
Coaxr, colline, p. 1 53.
Corxpxia Salvia (tombeau de). Via Arru,
Coaxn.iA, tribu rustique, p. 166.
CoaxrxiA Via, p. 434 .
CoaxicrLi Moxtzs, leur position, p. 51 -52.
Corxtcui.um, ville latine, p. ^_13 ; colonie latine, p. 6_^ ruinée sous Tarquin 1", p, note 4^; sa position, p. 43, 51-52.
Correse , p. 23.
Corso , direction de la Via Flakixia, p. 131. Carte de' primi Cesari (Columbarium delta ) , p. 95-96.
Coisixia (tombeau de). Via Tiburtika, p. 1 40. Crabra Aqi'a, cours d'eau, difficulté de rctrouver sa direction première, cours probable qu'elle avait autrefois, p. G6-C8.
Crabra Aqua, aqueduc, p. 181, 183.
CausTinifs (fragment du tombeau de T.), p. 143.
Causrt'MraiuM, ville latine, p. 4^13^ mentionnée deux fois par Pline , pourquoi ?
p. 9; position, p. 13.
Crustumixa, tribu rustique, p. 9 ; sa position,
CausTUMiNi Montra, leur position, p. 12-13,
Oummixus Aou, en Étrurie, p. fl,
Cucülu*, ville du grand I-atiura, p. il CuaKsJieud'as&embleet politiques desSabins,
Curia Innoce nziana, p. 54.
Ciilsulæ, meme que Carscl*, sel. Cluvier, p. 0, note 4,
Dam* ata A qu a, aqueduc, p. <01 ; est-ce le même que I’Aqua Cbarra ? p. 182.
Derian/ (collines de), p. 56.
Dcciruo (Rio dt), p. ISfl.
Décima [Fai], p. 1637 Dec.imum (ad), Via Latin a, p. 151.
Dm »ra (ad), Via Laurentina, p, 163-161.
Decumivs (tombeau de P.), Via Appia, p. 1 16. Diana Algidensis (temple de), p. 211 .
Diana àeicina (temple de), p. 212.
Dune Latialb (Locus de), p. 1 53.
Diane Tauropole (temple de) ou Diana Nemorknsis (récemment découvert), p. 212-21 4.
Digentt a , bourgade et ruisseau anciens , p.202.
Curtunus-Talaechusus Acer, Via Arm, p. 242.
Cimui, ville des Aborigènes, p.
Cvetips Poxs, p. 186.
Ctbàlf. (temple de) , près des Aqu« Alsule,
Dioscoeks (temple des), 4 Goba, p. 216.
Diverticulum, sentier qui se détache, à droite, de la Via Valeeia, p. 176.
Dolabki.la (arc de), à Rome, p. 188.
Domine -qun-vadi s , église. Vu Appia, p. 09.
Domitikn (Villa de), 4 Atbann, p. 122, 210; découvertes récentes , travail de M. Pielro Rosa, p. 255-256.
Daria ( F ilia ), 4 Albann , p. 210.
Dragoncclfù, p 219.
Drusili.e (temple de), & Tiaia, p. 204.
Danses (arc de), Vu Ami , inscription , p. 97.
Duc Torri (collines des), p. 124.
Éo4am(nymphée improprement appelé grotte d*), p. 69, 100 ; ubiquité de la nymphe — , p. 74-75 ; vallée cl fontaine de la nymphe — 4 Rome, p. 94 ; fontaine de la nymphe — près du lac Ncmi, p. 215.
Élrctrides (îles), pourquoi elles n'existent plus, p. 49.
Emissahium du Lacus Ai.ua nos, p. 71 ; — - du Lâcrs Nemoren&is, p, 88.
Empolum, ancienne dépendance de Tinoa, p. 27 ; sa (msition , murs pélasgiques,
Énêe (emplacement du camp d’), d'après Virgile, p. 223-224.
Éni'ipb ( a|iei\*u topographique sur les six derniers livres de P), p, 222-225.
Éoliennes (îles), volcaniques, p. 46.
Équrs, peuple compris dans le grand Latium,
p. 3 ; limitrophe du Latium Vetustissimum, p. 27-35; cités des — limitrophes des Latins, p. et suiv.; les — possédaient peu de villes, mais ils habitaient des bourgades, p. 33; montagnes du pays des — , p. 55.
Equités singulares (cimetière dos), p. 147.
Eretum, ville de Sabine, limitropliedu Latium,
Esculape (édicule d’), Vu Appu, p. 98.
Esqoili*, p. 137.
Esquilixa (jiorte), p. 136, 143.
Esquilina (tribu), dans Rome, p. 166.
Este (Fi Ha d’) à Timli , p. 62, 1 41 , 201.
Étrusques ; ils ont franchi le Tibre et ont pénétré dans le Latium, p. 8-9.
Enganéennes (collines), où commence la ligne volcanique de ITtalie, p. 46.
Fania, ville latine de position douteuse, p. 125-126, C09.
Kami, tribu rustique, p. 166.
FAitaATe.nl a, p. 60.
Faiancs Satleio (tombeau de P.), Via Arm,
Fa Iront (3 fonte) t p. 196.
Falebha, tribu rustique, p. 1 66.
Fauxe (lieu consacre an dieu), près de Tivoli, p. 63-64 ; — ubiquité de oe dieu , p. 75; description de l’oracle de — , p. 84-85; quelle route y conduisait, p. 157 ; il n’existait point d’oracle de — près de Tivoli, p, 63-64.
Favstixiaxa Villa, près de Tmi, p. 804.
Fattstintano (CW/r),p. 204.
Fr/icc {Jcqua) t aqueduc moderne, p. 179.
Fim l( ( Fia dd), p.67.
FaarxTisA AqUa, ruisseau, sa source, sa direction primitive, p. 70-71.
Ferentinc (ligue); les villes qui en faisaient partie n’étaient pas pour cela nécessairement latines d’origine, p. 1 7.
Fukxtim'm (hois sacré de), centre religieux de la race latine; lieu des assemblées politiques, p. 8, note J ; sa position, p. 70.
Feboxia , lieu des assemblées religieuses en Sabine, p. 8, note J^ p. 23.
Ferrata ( Osteria ), p. 176.
Festi, 4H1TOI. Dissertation sur ce Heu mentionne dans Strabon , p. 235-236,
Ficana, ville du Latium, p. 9; sa position, p. 219.
Ficl'Lxa ou Fic.ulxa, colon, des Aborigènes, ville latine, p. 6, 135.
Fic.LLi.vsis Via, la même que la Via Nomextaha, p. 1 3, 135.
Fwrve , ville d'origine latine et étrusque ,
p. 4, 6, 0, 11 ; pourquoi Pline l’a citée deux fois ; sa position, p. JJ ; forteresse de — , p. 133.
Fuuclaxius (monument de T,), Via Arm,
Fiume Mono, ancien lit du Tibre, vers son embouchure, p. 49, 57.
Fiamiçtnci t p. 58.
FlamuuaVia, p. 131-132.
Flamixia (porte), p. 131 .
Flavu.s CaiTO (tombeau de Q.), Via Appia, p. 107.
Flumkxtaxa (porte), p. 131.
Facetta (/«*), ruisseau près du Laubkxtixijii de Pline, p. 78, 161 .
Fontanitc , près de la Via Labicana, p. 147,
Fozmros Capito (tombeau de), Via Arm,
Forumr [Torre), près de la Via Lajucaxa, p. 147.
Fnrno S 110**0 ( Fiume di), p. 59.
Fobtuxa Mr menais (temple de la), p. 151 .
Foetuxe (temple de la), 4 Peckuti, p. 140.
Foetuxe (temple de la), en Algide, p. 212.
Fondu ; ce que c'était que les lieux appelés Foiuim en Italie, les jours de marches , p. 22 et note J; — Romaxum, p. 53 , — Boa lui k , p. 53.
Fobcm-Populi , position douteuse de celte ville, p. 125-127.
Fosto délia Torrc di Voile , p. 72, 159.
Fosso dette Molette , p. 65.
Frastati, p. 32, terrain volcanique, p. 47.
Frattocch ie (One ri a de lie), p. 120, 217,
Fcbiua Flaoccs (tombeau de P.), Vla Appia, p. 11».
Fusevs (thermes attribués à), près de Tibcb,
Gabii, raines, p. 1 45-1 46.
Gabii (lac de), aujourd'hui desséché, p. 06.
Gabixhi» (Villa de), vers Tusculum, p. 209.
Gamma, tribu rustique, p. 166.
Gat/icano, Pioon, p. 32.
Galtiramo ( Rio di) t p. 66.
Gam.iex (tombeau de l'empereur), Via Appia, p. 119.
Gallikni Aacus, dans Rome, p. 143.
Garig/iafto, f. Liais, p. 66.
Gkmei-LjC, dans Rome, p. 172.
Genazzano, ruines, p. 207.
Gennaro Monte , Lccaraus, p. 51.
Grnti le Monte, prèsd ’Albano, p. 210.
Grntile Monte, près duquel sont les ruines de FlCULEA, p. 31.
Gentano , p. 124.
Géographie physique de l'ancien Latium ,
Géologie du Latium, p. 45-30.
Gericnmio (chemin près de), p. 206.
G*ta { Septuor ic* dej, Vu Arm. p. 99,
Giostra (colline), p. 217,
Giot'ine , voy. Rocca G i ovine.
Giulta (île), p. 46.
Hauriaxi Villa, près de Tivoli , p. 63, 140, 203.
HlDlUSI SDItUi-MW, Vu Latixa, p. 151 .
HiTuro» (tombeau de Q.), Vu Nomdtuu, p. 134.
Helerni (Lvcos), p. 83, 212.
Hrrculanea Aqca, aqueduc, p. 191.
Huctusici Rit us, à 8 milles de Rome, p. 183.
Herculaxeui Rires, vers le cours supérieur de l’Anio, p. 189-190,
Hracul&veus Ritüs de Rome, p. 68, 180.
Hercule (temple cT) à Cou, p. 216.
Hrrculb (temple d 1 ). Vu Appi a, p. 118.
Hercules Savants ( endroit consacre 4 ), à Tivoli, p. 204.
RractiLU (Tempujii), à Tiaua, p. 204.
HmiLi Lccus, p. 223.
Hxrkiques. Ils sont compris dam le grand Latium, p. 3.
Jncastm [Rio dclF), p. 220.
l»uu Sacra , comment elle a été formée,
Ixtrrmoxtktn, sur le Capitole, p. 33.
Ixvi Castvvm, voy. Castro»*.
Isole Matant! ( Lago dette), Abclæ Aqü.«, p. 63. Issa (île d’), chea les Aborigènes, p. 6.
Italie. Ses divisions aux diverses époques,
Giustiniana (Oeteria delta), p. 131 •
Giuturna [Logo di ), p. 47 ; desséché, résidence de la nymphe JtTuasu, p. 7!l et suiv.
Glamis Aarrrrvs, afQuent du Tibre, p. 4.
Gordiaxorlm Villa, p. 143.
Gaacciivs (tombeau attribué 4 C.), p. 123.
Graxils Labxo (fragment du tombeau de Q.\ Vu Arm, p. 213.
Grano ( Monte det ), p. 150.
G ri Ho (Os t cria det) ; il faut placer Eaktum près de cet endroit, p. 21-23.
Grotta Ferrât a, p. 132, 209.
Grotte des Si ré* es, 4 Tivoli , p. 62.
Grotte di Marotza , voy. Marosza. .
If i lara (tombeau d’). Vu Am a, p. 113.
Hilarius Fusons (tombeau d f ). Vu Arru, p. 105.
Honoris rr Varuna F abus*, dans Rome,
Horace (Villa d’), 4 Ustica, voy. ce mot; — 4 Tibcr, pied- à-terre , p. 23, 201 ; — 4 Prexe4.tr, p, 2ü7.
Horace (tombeau de la sœur d’), p. 238. Horace» (champ sacré des), Vu Appu, p. 108-
Hoeaces ( tombeaux des ) , p. 111 j tombeau di! improprement des — à Albano ,
Horatia, tribu rustique, p. 166.
Hortrxsius (Villa d’), près de LAtranrTCM,
Hoetoxa ou Hortaxa, voy. Ortoxa.
Hydrographie de l’ancien Latium, p. 56-
p. 40-42 ; elle était répartie partiellement dans les tribus; elle était divisée en régions sous Auguste, p. 40 ; en provinces, au iv* siècle de J. C., p. 41 .
Itinéraires axciexs (les). U ne faut pas chercher à les concilier : causes des dilfrrencea qu'ils présentent entre eux, p. 89-90.
IUTÜRNA, VOy. JllTORXA.
JaVICULRXSIS PORTA, p. 130.
Ji>ncriD$ noirs, dépendance du I.atium,
jAsnir* Domiti avja (tombeau dc) t Via Arm,
J c mini (ram/*>), p. 811 .
Joua aqüa, aqueduc, p. 181.
Julia strmma ( tombeau de). Vu Tiburtiïia,
Julia (sacrarium de la famille), à Bovillm,
p. 1211 , iBO.
Julia (tombeau de), femme de Pompée, Via Areu, p. 132.
Julia Mosm» (pbmdia), Via Appia , p. 243, Julius (tombeau de M.), inscription, Via Appia, p. 116.
Julius Chbtsavtc* (niche cinéraire de), inscription, NOVUM COLUMBARIUM, VlA APPIA,
Julius Evnonus (sarcophage de C.), Via Ostirxsis, p. 159.
Junius Diomysius (tombeau de), Via Appia, p. 247.
Juxius F.uphbaxob (tombeau de), Via Appia, p. 247.
Jono Gabixa (temple de), p. 145,
Juxo Sospita (temple de) à Lanutium, p. 31 6.
Juxo victrix (temple de), entre Varia et Üih ncA, p. 202.
Jupitkr Indicrs; bois qui lui était consacré sur les bords du Nvmicius, p. 80, 84 ; fl n’était point chez les Rotules, p. 83; aspect actuel, p. 163.
Jupxtml I. ati al (temple de); sa position, p. 34 ; ses mines, p. 127
JimjR?u(la nymphe); trois sources lui étaient consacrées; l'une prés du Numiciua, l’autre au tago di Giuturna , la troisième dans Rome, p. 73-75.
Labavr Aqu.e, p. 23 ; leur position, p. 63.
Labicti Rnmana , p. 30.
Laricava (Villa), à J. César, p. 148.
Labicana (Via), p. 146-149; scs embranchements ,p. 149.
Labicaxa (porte); tl faut en distinguer deux, p. 144.
Labic.um, ville latine; sa position, p. 32, 147-
Lala (nymphe), voy. Lara.
Loirvtaxa, près de Nomrxtcm, p. 16.
Lamrntano {ponte), p. 53.
Lavuvium, ruines, amphithéâtre, p. 216-217.
Lara (fontaine de la nymphe), sa position probable, p. 70.
Latina (porte), p. 94, 150,
Latixa (Vu), p. 150-1 55 .
Latina ( Via delta porta}, p. 93.
Latine (ce qu'il faut entendre par la race), p. 5-7 ; le mouvement d’extension de cette race a lieu du sud au nord , p. 7^ ligue latine, p. j^et note 1.
Latixs (premiers), au sud de l’Anio, p. 4;
— proprement dits, p. T.
Latium Trr usn ssim’M ; objet de cet ouvrage, p. l_^son étendue, différence du grand et du petit Latium, p. S; peut -on lui assigner des limites? p. 7_; son étendue du côté de l’Etrurie, p. 8-1 0 ; du côté de la Sabine , p. 10 27 ; du côté du pays des Éqties , p. 37 35 ; du côté du pays des Volsque* , p. 35-39 ; du côté du pays des R ut u les, p. 39- 40; villes et lieux historiques, p. 199-332.
Latium (grand); 5 l'époque d’Auguste, différence du grand et du petit — , p. 3; son extension selon Strabon , p. 42.
Latium, dénomination vulgaire, ses délimitations physiques, p. 8; en quoi il diffère des deux autres, p.
Laiibertia palus, p. 77, 324.
Laurxxtiva ( abx), p. 225.
Laurkvtiva (via), p. 163*165»
Laubr.vti.vum , villa de Pline, arrosée par la Focetta, p. 78 ; noms des auteurs qui l’ont décrite, p. 1 61 .
Laurp-xtum ; il faut en distinguer trois : 1- la station de la via Skveriaxa, 2° la plus ati-
tienne ville de — , 3* U tille des F.rnpereurs, p. 4 60-IGI .
Lauro Layijuum, même que Lavijeu m, p. i 6-4-
Lavigna { città tii), LiHtvii'g, p. 216, 247. Lavimeesis ( Via), p. 1 63-465.
Lavjrium, Vraltca , p. 80 , la Via Skvlriara passait-elle à — ? p. 463.
Lemoeia , tribu rustique, p. 166; sa position, p. 467.
Luiimcs (eauus), sa position, p. 418.
Jjccitza , f„ p. KH.
Licenza , bourgade , p. 303.
LicinuPacla (tombeau de), Via Aeeia, p,105.
Liais, fl., limite du Latium vulgaire, p. 3.
Lista, capitale des Aborigènes, p. JS.
Lolli (villa), p. 4 41.
Lollius (tombeau «le M.)> Via Appia, p. 445.
M ndama délia Stella, à Alluma , p. 423.
Mæuia, tribu rustique, p. 466; sa position,
Macjus (collis), voy. Marcios.
Magghre (porta ) , p. 4 44,
Magliano ( Rio dt ), p. 65.
Maci lias vs, fl., p. 65.
— Mttlpa.uo (il/o <//), Tutu, p. 60-64,
Malpasto, p. 464.
Mamma.ua ;pons), p. 438.
Manimafa (ponte), fors M ammaics , p. 138.
Mandela, bourgade près de Varia, p. 202.
Maxsiores, relais, p. 22.
Marc-Attrèle (Villa de), près de Pbalxeste, p. 207.
Maecu (Aqüa), aqueduc , p. 175-480 ; prise d’eau de la — f tassant au-dessus de Parc de Drnsus et se rendant aux thermes de Cararalla, p. 97.
Marcigliatta (Os le fia dt), p. 4 2.
MarrigUana eeerhia , Crustumeeium , p. 40, 4i-4 3.
MarrigUana -veceh ta (ruisseau de), Allia,
Marcios (collis), p. 54-55.
Marra Simone (tenimento di ) , p, 51 ■
Marina, Castmmocrium , p. 4 25.
Matozza [G rot la ) , A<jvm Labare, p. 25, 65.
Longhezia , p. 442.
Lorcula, p. 34 .
Lorilm , p. 430.
iMraJio ( ponte j, p. 440,
Lucrktjl s Mors , p. 1 4 , 25; sa position , p. 54 ; il était consacre à Faune, p. 63-64.
Luc t i.i arcs aoer, près de la Vu Labicaha, p. 208.
luculh ( Grotte df), p. 152, 455.
I.i cm. lus (Villa de), vers TuscuLCM, p
Lucim.es (tombeau de), sa position présumée, p. 4 55.
Luccllus (champ de), vers la Vu Latira, p. 4 80.
Luccllus (jardin de), p. 53.
Luc ls. (Chercher, le nom qui accompagne ce mot.)
Lugnano, p. 29, 55, 448.
Marrana (La) affluent du Tibre; La — affluent de l’Anio; laquelle était I'aoua crabea? p. 67» 68 ; elle arrose la vallée d’Égérie, p. 94.
Marges. Quelques terres du pays des — étaient comprises dans le grand Latium, p. 3.
Marte! lotte (ferme de], p. 439.
Marti gnano (lagodi), Alsietisus laccs,
Marti no (colline de), p. 207.
Martis (locus), près de Crvstiimerium, p. 200.
Martis (eu vus et farem), placés à tort par Piibby tout près de la porte capera, p. 95; inscription , p. et 99 ; ce que M. Canins entend par le cuvos de Mae» , p. 240.
Maeuvium, ville des Aborigènes, p. 6.
Mat fi mi (villa), p. 1 34.
Matirea, voy. Tioea.
Mattéi (villa) , p. 93.
Mausolée d’Aucuste, p. 54.
Maxkrce (cirque de), p. 401.
Maxerce (Villa habitée par!, p. 242-243.
Mécène (villa de), à Tirer, p, 26, 204. ~
Med ici (villa), p. 53.
Medullia, ville latine, p. 4, 45 ; colonie latine, p. 7; colonie albaine et romaine, position douteuse, p. 15.
— 2GT —
Mésarrs (bois sacré des), voy. Stimula.
Mènent a, tribu rustique, p. 166.
Mkpbyla, ville des Aborigènes, p. jL Mercuru aqua , prés de la porte Cap sa a,
M rasai a (tombeau de). Via Appia, p. 11 S.
Métré, sou rapjmrt avec le pied et le mille romain, p. 00, 01.
Metroitu (porte), p. G7, 149.
Mezza via di Marina, p. 187.
Mezm cammino (ntteria di), p. 159.
Mii.i.m romain (ancien) j son rapport avec le mètre récemment fixé, p. 90-91 ; légère rectification, p. 253 ; il faut compter les— à partir de l'enceinte dite de Servius Tullius, p. 1)1.
Milyius (bons), voy. Molvii-s.
Minrrva Munie a (monument cru faussement le temple de), p. 14 4.
Minerve (temple de}, Vu Appia, p. 244.
AloLtra (vallée de), volcanique, p. 47, 66.
Mollira (lac de la vallée de), p. H6-88.
Malara (Costello dt ), Roboraru, p. 152.
Alolinari ( vigna ) , autrefois Ammcndola , p. 241»
AloHa (ruisseau délia ), p. 173.
AJ u l/e (ponte), molviis pons, p. 132.
Mol vi us (pans), p. 132, 200.
Nacvia (porte), p. 158.
Naa, affluent du Tibre, p. 4.
Naro (vigna), p. 240 Naumachie, dans Rome, p. 183.
Navalis (porte), p. 1 58.
Novice lia [piazetta délia), à Rome, p. 188.
Wemi (lac) ; ancien cratère, p. 47 ; petit port ancien, p. 215.
Nemi ( rio di), pris X tort pour le Numicius,
Nrmobensi* (lacus), p. 88, 212-215.
Nkmorensis (meus), p. 212-21 4.
Nrmorkxais ; temple de Diana ), voy. Diana.
Np.morp.nsls (viu.il ; les empereurs l'ont habitée, i. César, Vitcllius, p. 21 4-215.
Néron (villa de), à Tuscllamum, p. 200 ; à Cistema, p. 216; X Sublaqueum, p. 189.
N'eronuju villa, voy. l’art, precedent.
Ainnaci (fuime de'), Aqua Ferentitu, p. 71,
Mnndragnnr , p. 155-156.
Monte Cnmpatri, p, 32 ; l'abbé Capmartin de Chaupy y place à tort Lariccm , p. 148, Monte Falcone, p. 85.
Monte Finrc, p. 87.
Monte For lino, Artrna Voi.scorum, p. 30, 35. 154.
Monte Ciove, Corioli, p. 35-36, 216.
Monte Me loue,' 1 48.
Monte Ra tondu , faut-il v placer Eretum?
AI on te Satel/i, p. 72.
Atonticelli , p. 13, 1 i, 1 5 ; ce n’est pas l'emplacement de CoRSicnLtm , p. 52 ; voie antique vers — , p. 141.
AJorena, p. 67.
Muciana (prata), dépendance du latium, p. l(h
Mlc.ii.la, ville, position douteuse, p. 217.
Attira franerse, p. 71.
Muses (temple improprement appelé des},
Musicus Sccrranus (tombeau de), Vu Appia (inscription), p. 97.
Mutationes, relais, p. 22.
Mutus Aecius (niche cinéraire de), inscription, p. 96.
Néronirns (abcs), p/ 187-1 89.
Nerva (villa de), à Velitr*, p. 215.
Nodinls, fl., p. 72.
Nomkntana (porte), p. 134.
Nomkntana (via), p. 1 34-1 193 ; elle est dé>ignée par Tite Live sous le nom de vu Ficulensis, p. 13; embranchement sur Ti sur, p. 136.
Nomrntanus (pons}, p. 53, 135.
Nomentum, ville de la 1" région, p. 4 ; colonie latine, p. 6, 15 ; sa position, p. 1 6 ; Virgile en fak une ville de la Sabine , p. 1 6, note 4 ; ses ruines, p. 17.
Nona ( [tonte di), p. 145.
Nomics asprrnas (villa île}, p. 159.
Nova vu, embranchement de la Via Appia.
dans Rome, p. 238.
Ncma (tombeau de), p. 10.
Numici via, authenticité suspecte de ce titre,
Nuxicirs, fl , son emplacement démontré au Rio di P rut ica , p. 78-84 ; pourquoi Virgile associe son nom à celui dn Tibre,
Ncmivis via ou via thiumphalis, qui conduisait au temple de Jcprnta Latial , p. 125,
Nuova { /or/e }, p. 147, 208.
Ntmphfcm de Néron, à Rome, p. 188; — de la vallée Ca (fart lia , p. 100.
Octaviaîïus Aqgjo>uctvs, p. 185, 186, Orocrapiiif, p. :> 1 -36.
Ortova. Son origine, sa position est douteuse, p 30.
^ Orvi.mcm, ville des Aborigènes, p. 6; sa position selon Nibtiy, p. 23.
Um-i, peuple du Latium vulgaire, p. X Ostia, pourquoi les ruines de cette ville sont éloignées de la mer, p. 41). — La position de la ville a varié suivant les temps, p. S7-ns.
Ostia, bourgade moderne ; sa position indi-
que la limite du rivage au vm 4 siècle avant J. C., p. 37; état actuel d’ — p. 1&9- Ostia (Lac d*], comment il a été formé, p. 49 ; à quelle époque, p. 77 ; canal qui lui sert d’écoulement , p. 78 ; le lac d’ — est-il mentionné dans Virgile? p. 223, Ostif.îisis -(Via), p. 1 ‘>8-1 00 ; sa triple origine, p. 158-159; découvertes et fouilles, p. 159.
Ostiensis (Porte), p. 158.
Othok (Villa d T ), à Vkuîu, p. 215.
OtrKSTiNA, tribu rustique, p. ICC,
P agi, subdivisions des cités, p. 41 ; plus anciennes que les tribus, p. 107.
Palatisa, tribu urbaine, p. 160.
PiutntM (Mosi), p. 53.
Palatincs (Posa), p. 67.
Palativm, ville des Aborigènes, p. 6.
Palazztnda , couvent sur remplacement de l'ancienne Alba i.ovga, p. 125.
Palcstrina, Prajvtatz, p. 28, 146; montagnes de —, p. 55.
Pallaxtiaxi (jardins), ou
Pallas (jardins de), p. 144, 180.
Pai.las (tombeau de l'affranchi) , position douteuse, p. 137.
Pabtnbana, p. 1 1, 13.
Pan tan' di Lauro où était une des deux villes deL*UEKxTi;M,lastati'>ndelaViiSKvuuANA,
Pantnno Sccco , ancien cratère, p. 47; n’est point le lac Récillc, p. 85-88.
Pantcllaria (île), p. 46.
Panthiov, à Rome, p. 54.
Pa» la Actjua, p. 192, 194.
Papiria, tribu rustique, p. 166; imposition, p. 169-ltO.
Par co C. donna , où était le bois sacré de Frrfvtinow, p. 70.
Parthks (maison des), à Rome, p. 238.
Passeront*, Scaptia, p. 203.
Pat ri zi (Pilla), p. 134.
Pp.diim, ville latine, sa position, p. 31-32. Pvlasci , Péi.ascks , peuple du Latium primitif, p. 3, 5.
PrxRcs, ruisseau de la Villa d* Adrifx, p. 65. Pcschiavatori { monti ), p. 25 ; Mo.xg Catiixus,
Pctmnclla , vûy. Anna Petronel/a.
Pztiioma, ruisseau dans le Champ de Mars,
Ik 68 .
Praox (villa de), p. 1 35.
PhijIgrûvs (champs), volcaniques , fp. 46.
Pin (porte), p. 134.
Pichi (macchir et Trafusina di), p. 73, 225.
Pigi (Lirons), p. 73 ; sa position, p. 85,225. Picta» (ADI, station de la Via Latixa , ~p7T5T| Ficus (ubiquité de), p. 75.
Pied romain, son rapport avec le mètre, p. 90-91.
Pignatarm ( Torre }, p. 1 46.
Pilcmxi (Luces), p. 85, 225.
Pixcîaxà, (porte), p. J 32.
Pincio (monte), Coi.ms Hoetui.orvm, p. 53.
Piscines épuratoires des aqueducs, voy. chacun des aqueducs du Latium; les — les plus i incitantes étaient au 7* mille de la Via Latisa, p. 178. 187, <90.
Pisoni [IJ), près de Tivoli, p. 20S.
Pi&oxum (Villa), près de Tibia, p. 205.
Pitvlum, ville du Latium, p.
Pi. a sec» (Villa de), p. 201 .
Plixv ut Jru.xr. (Villa de), près de I’iasistï, p. 2Q7 ; ù Lâtmnimiii| p. 78, ICI .
Pusns Ecttchu* (tombeau de C.), inscription. Via Areu, p. 104.
Plautia, (tombeau de la Gens), ViaTibcbtixa, p. 140
Plaütxus Lvcancs (tombeau de M ), Via Ti-
BUETIXA, p. 139.
Poblitia, tribu rustique, p. 106.
Pofi (cratère de), p. 40.
Poi.iTORitn, tille du Latium, p. 9_^ position douteuse, p. 21 9.
Poi.ua, tribu rustique, p. 16C.
Poi.usca, p. 31.
Pomktia, ville du Latium, p. JL .
Pomper (Villa de], à Albano; sa position, p. 210.
Pourrit Magxi (Columbarium), dans Rome, Via àppia, p. 90.
P o mp ki cs (tombeau de M.), Via Appia, p. 1 17. Pompoxius Atticcs (tombeau de), Via Appia, p. III.
Pompoxius Htlas (Columbarium de), p. 95.
Pomptixa, tribu rustique, p. 100.
Qurequrtula, ville du Latium, sa positioo,
QonQtnrniLANA (porte), p. 143, <40.
Quixctiaka (Pbata), dépendance du Latium,
Quixctilii (Villa des), voy. Qvixrn.ii.
Quixcnrs (tombeau de P.), Vla Appia, inscription, p. 115.
Quktaisas(ad), stat. delaViALABicAXA, ; . 147.
Ponte Lstpo , p. 178, 187.
Ponticelli , p. 153.
Popii.ius Carus (villa de C.}, près de Tibur,
Popolo ( Porta f/cl), p. 131 .
Porciglùwo. Il a existé une villa en cet endroit, p. 220.
Porta S. Sebastiano (Fia délia), p. 67, 93.
P or te w (Porta), p. 130.
Porto , Pobtos Clavdii et Portvs Taajaxi, ruines qui »*y trouvent, p. 58, 130.
P or tu kk sis (porte), elle ne correspond pas à la moderne porta Partcse, p. 130.
Poetl'exsis (Via), p. 1 30.
Porzio (monte), \olcanique, p. 47.
Præxrstt, la ville la plus orientale du Iaitiuin Vetusiissiin. , p. 28; son origine grecque, p. 28, note 3 ; sa position, p. 146 ; piedà-terre d'Horace, p. 207.
Pbrsfstina (porte), p. 143-144.
Pr.axestika (Via), p. 1 43, J 46.
Prjetoriim, à Albano, p. 122.
Pratica , Lavixium , p. 80, 163, 165.
Pratica ( Rio di ), Numcirs, Q , p. 78-84.
Prilr (lac), comment il s’est formé, p. 49.
Priscilla , femme d'ÀRAscAXTHVs (tombeau de), Via Appia, p. 99, 241 .
Pboclis (Fumdus), Via Appia, p. 241 .
Provinces ; divisions de l'Italie au iv* siècle ap. J. C., p. 41 .
Puilia S axa, leur position, p. 219.
PupmiA, tribu rustique, p. 166 ; sa position, p. 169.
Pupimcs (Acer), p. 208.
Quixtiui (V illa de»), Vu Appia, p. 109-110,
il**
Quintilio/o (église de la vierge di ), p. 26,
Quintilius Varcs (Villa de), prés de Tiri a,
Quirixa, tribu rustique, p. 1 06 Quirixai.is(Mox$j, p. 53.
R abîma (tombeau de), Via Arm, p. 403.
Rabibius (tombeau de C.), Via Appia, p. 4 05. Ram*e**es, tribu primitive de Rome, p. 466.
Ratuiteba (porte), p. 434.
Reate, ville de la Sabine septentrionale, p. 5^6.
Redicicoli, lieu de campement présume d’Ànnibal, p. fil, 200.
Rediculi (Fakpm Dxi), sa vraie position,
Refolta (Ponte délia) , p. 459.
Reailla iPbboia et temple de), Via Appia, p. 243-244.
R Ecii . loa (Lacüs), quelle est sa vraie position ?
Régions, divisions de l'Italie au temps d’Auguste, p. 40 ; limites septentrionales de la 4 r * —, p. 3, 42-44 ; autorité de Pline en ce qui concerne les —, p. 44.
Rrr.i lus (champ de), vers la Via Labigatia,
Rpgplos (Villa de), vers la Via Tibubtisa,
Riccia (La), Àax Attenta, p. 423.
Riccia (Pâlie), ancien cratère, p. 47.
Rio Torto , limite du pays des Rutules, p. J0. Rio Frcddo , p. 176.
S abat! va Aqca, aqueduc, p. 4 94.
S* bâti n à , tribu rustique, p. 160.
Sabine; une partie de ce pays est comprise dans le grand Latium, p. 3 ; quelques géographes donnent l’Anio pour borne à la — ; quelle en est la cause ? p. 4-5,
La — limitrophe du Latium Vctustissiin . , p. 40-27.
Sacra, f., Thebus, p. 66.
Saceb {«ons), sa position, p. 53, 435.
SACBAanna de la famille Iulia, à Bot il la , p. 249-230.
Sacré (mont), p. 53.
S ai. abi a (porte), p. 432.
Salabia (via), p. 1 32-4 44,
Salabius (rofis), p. 4 33.
Salines, prés d'Osru, p. 4 50 ; lieu appelé les — dans Rome, p. 173.
Ripetta (port de), Il Rome, p. 37.
Robigo (Lvrus de la déesse), sa position,
Robobabia, sa position, p. 4 52.
Rocca fit Papa, endroit volcanique, p. 47 ; faut -il y placer Fabia? p. 209 , voy.
note 6.
Rocca Giovine, Faxvm vacutïa, p. 202.
Rnrra Massima , Abx Cabvtvtatia, p. 2l6.
Rocca Priora, Coabio, p. 30 , 34.
Roma Pecckia, Via L*ti*a, p. 454.
Rome, ses collines, p. 33 ; les tribus comprises dans la ville, p. 466.
Romulia, tribu rustique, p. 466.
R omi lus ( cirque de J , fils de Maxence , Via Am a, p. 401 .
Rnviano , p. 486.
Rufinrlla (la), ou Ruffinetla, p. 32, 435, 209; fouilles récentes, p. 4 56 et note 2.
Ru fuit (vigna), p. 435,
Rumxo* ou Rumot», surnom donné au Tibre, p. 56.
Runtica, Umc.A, p. 202.
Rutules (les), compris dans le grand Latium et peuple du Latium primitif, p. 3 ; étenduc de leur pays du côté du Latium, p. 39-40.
Sallcste (jardins de), p. 53, 433,
Salluste (villa de), 1 Tivoli, p. 205.
Salvia Mabcri.i.iva (inscription de), Via Afpia, p. 98.
S . jfnge/o (ponte), p. 434 .
S. Jngtin în Capiuccfa , p. 44, 45.
S. Angrln in Pi avala, prés de Tivoli , p, 204 . S. Jntonio, chapelle pré» de Tivoli , p, 201 . S. Cesarro , Ad Statuas, p. 4 18, 2t>9.
S . Cesarro, église dans Rome, p. 95.
S. Cnarea, Via Abidutina, fouilles, inscription, ^456.
S. Ci riant, (tenu ta di), p. 4 59.
S. Giorgio , église à Tivoli, tkmvls de Dbusills,
S. Giorgio , p. 176.
S. Giovanni (logo di', p. 63.
A*. Giovanni (porte), p. 449.
S. Gregorio, église A Rome, p. 188.
S. Laurent, église, p. Ci.
«Ÿ. lorenso (porte), p. <37.
S. Lorenso , basilique, p. 137.
S. Loredio , église à Tivoli % txmm.il d'Haa- CULE, p, 20*.
S. pnncraùa (porte), p. 130.
.Ç. Paolo, basilique, p. 7i, 139.
S. Pirtro e S. Marcel lino (église), p. <47.
S. Poco, p. 70, 156.
S. Sebastiano , basilique, p. 101 .
S. Sebastiano (porte), porte Areu, p. 07.
S. Sebastiano {via délia porta), CoineiJe-telle avec la Via A »m? p 94.
S. Sistn (vallée de), vallAe d'Éciaia , p. 07, 94.
S. Stefano Raton do, p. 93.
.9. Stefano PoMtdn (via di), A Rome, p. <88.
•V Urban») église, temple de Bacchps, p. 100. S • Agnès, église, p. 13t.
S 9 Anastasia, église, p. 221 .
S m R ilia mi y ( r/fl), p. 143.
S ê Colomba , p. 09.
S 1 Constance) église, p. 134-135.
5* Croce ([wjrtej, A Tivoli , p. 201.
S* Cmce in Gerusalcmmc, basilique de Rome, p. <73.
S* Elena (conserve d’eau de), A Rome,
.V* Hélène (mausolée de), p. 146.
.S* Lucia ( lago di}, p. 185, 180.
S* Maria del Pzpolo , p. 131.
S* Maria Génitrice t Via Apma, p. 118.
S * Maria in Arsulis, p. 17C.
S * Maria Ma "givre, p. <36.
S 9 Monique, église A Ostia moderne , p. <59. S* Petronella , voy. Axas Pcteoxella.
S* Scholastique) monastère, p. 62.
SaracinrseO) p. 186.
Saisi (cigna), où l’on a découvert le tombeau des Scipions, p. 93.
Sasslii.a, ancienne dépendance de Tiaua , p. 27 ; murs d enceinte retrouvés, p. 207.
Satricvm, ville du Latium, p. 9.
Savelli (Monte) , volcanique, p. 47 ; château des — , p. <32.
Scarru, ville du tatiuro, p. 203.
Scaptia, tribu rustique, p. 160; sa position, p. <67.
Schiavi (terre de ), p. 145.
Sono Haebatcs (tombeau de L.), inscription,
Sciitokiccs (pohs), p. <76.
Sta&QUK (sarcophage de), Via Ami, p. 102.
Septime Sévère (thermes de), emplacement douteux, p. 239.
Swtimk Srvèjle (temple de), prés de la Via Latika, p. 153; inscription, p. 154.
Septimuna Aqua, aqueduc, p. 195.
Serene Arque, p. 186.
Sears u’ A ccoste (Coliim barium du), Via àpm, p. 100.
SamoiA, tribu rustique, p. <66.
Sergica DrsmiCN (tombeau du marchand de vin P.), Via Apma, p. 113.
Servilul-s Qdutcs (tombeau de), Via Arm, p. 102, 244.
Servi toits, p. 52.
Setika Aqua, aqueduc, p. <97.
Set te bngni, p. 12.
Selle bassi, p. 1 51 .
Sévère (tombeau île l'empereur), Vu Apma, p. 119.
Severiaxa Ao«*, aqueduc, p. 196.
Severiana Via , p. 160-1 63,
Skxtia Eucema (tombeau de), p. 140.
Sextus Gali.ua (fonds de T.), Vu Apma,
EJ»L
Sextius Pompkius Jdstcs (tombeau de), Via Apma, p. 103.
Sibylle (temple improprement appelé de la), A Tivoli, p. 204.
Sicile, p. 46,
Siciliano , p. 27, voy. la note 2j_ voie antique vers — , p. 141 .
Sicin.K», peuple du Latium primitif, p. 3, 5. Sikupxsa, ville du grand Latium, selon Strabon, p. 42.
StLVAia (Atrium de), Vu Appia, p. 118.
SiLvirn (Soiiola du college de), Vu Appu,
Silvam (meus) , position, p. 83.
Sol forât a tf Allie ri , Albuxra de Virgile, p. 03, 84-85.
Solfia- a' a d’Ardia , p. 85.
Solfatare, Vu Tihjrtira, p. 139.
Soloxium, p. 9, note 1 ; a-t-il existé une ville de ce nom au sud du Tibre? p. 218
Soiotïus A or», sa situation, son origine, p. 9, noie 1^; son étendue, p. 218.
Somma 'J a), p. 46.
Sosia (tombeau de). Via Aepia, p. 244.
Spada (c//Ai), p. 1 1 , note 7, 133.
Spiaggia ( osteria ), p. <77.
Swso, fl., p. 72.
Stattlia Priscilla (tombeau de), Via Tibur- TITA, p. 139. «-
Siatuari o, p. <95.
Statua* (ad), station de la Vu Labicata,
Strllatita, tribu rustique, p. 166.
Stimula: 'lucus), sa position, p. 85,221-222. STaATOJUr.OS POTS, p. 176,
Strozu (vigna) % Via Apma, p. 101 .
Subiaco , Scblaqurum, p. 27.
Su b tac c me mnnastcriiun , p. 62,
Tuibinsr. (roche), sa Traie position retrouvée, p. 53.
Tartan > (la ghetto di ), p. 65.
Tanarughc . , colline volcanique, p. 47.
Tilusc, colonie des Aborigènes, p. 6 ; ville du Latium, p. 9j^ position incertaine, p. 217-218.
Tempe (vallée de), dans la villa d’ Admet,
Tempêtes (temple des), dans Rome, Via Apeia ,
Tenimrnto di Marco Simone , Corticulum, p 14-51.
Toula Aqva, aqueduc, p. 67, 180-181.
Tebettita, tribu rustique, p. 166.
T Kit m e ( lieu des sacrifices faits au dieu ), p. 235 236.
Trstacria Monte, Testaceiis Mots, p. 53.
Testacevs Mots, dans Rome, p. 53.
Thermes (cherche* le nom qui accompagne ce mot).
Thermes a Tivoli, p. 204.
Tibère (Villa de), à V RL 1 TRB, p. 215.
Tiremm.des Nv«PBi,p. T^ct notej2.
Tibre, 11., limite du Latium vulgaire, p.
limite prétendue du Latium Vetustissim., p. 8 ; limite de l’Etrurie et du Latium d’a-
ScRLiar.**» lacus (tues) ; ils n'existent plus, leur ancienne disposition, p. 61-62.
Sublacetsis Via, p. 1 42,
Subi. aqi:kiim Nbrotis, p. 1 89 ; vers cette ville étaient des terres dépendantes dé Tibur,
Subliciius POTS, p. 6L
Suburrata, tribu urbaine, p. 166.
Su rasa Pometia, ville des Volsques; elle dépendait de la ligne ferentinc, p. 28, 38.
SuLPtctrs Citerior ( paous ) , sa position , p. 100, 213.
Sulpiciu» Ultrrior (pacüsI , sa position , p. lui, 243.
Su mm» jago, p. 176.
Suta, ville des Aborigènes, p. 6,
Symmaquk (villa de), non loin de Tibur, p. 206 207.
près la tradition et Virgile, p. 1_0^et not. 1 ; l'embouchure du fleuve a changé, p. 48 , 49, 50 ; tnjmgraphie du — , observations récentes faites sur l'économie du fleuve, p. 56- 5H ; affluents de gauche, p. 58-72.
Tibur, colonie des Aborigènes, ancienne ville siculc, p. 6_^ qu’elle n'est point ville latine, niais grecque, p. 1 7-1 8 ; municipe, p. 18 j dans la 4* région, p. 18-1 9; comment il faut diviser son territoire, p. 24. 25; dépendances de — au sud de l'Anio, p. 27 ; de quelle région était — , p. 43, 14; environs,
Tibur.tus (bois sacré de), prés de Tibur,
Tiburtiva (porte), p. 1 36-137 ; les trois inscriptions , p. 179-180.
Tiri rtita (Via), p. 130- 142 ; elle se partage en deux embranchements, p. 138 ; divers embranchements, p. 141-142, 201.
Ticiueta (cratères de), p. 46.
Tifata, ville du Latium, p. 9.
Tiora ou Matieta, ville des Aborigènes,
Titia Kuciiaris (statue de), trouvée sur la Via Aeeia, p. 1 16,
Titietses, tribu primitive de Rouie, p. 166.
Toi.erjom, ville latine, po<.iiioh douteuse,
p. MQ-ai. •
T or ln nùt ( F Ma ) , à Alban<\ p, 310 ; «—sur la Via HuNDTMRi, p. 13 4; — à Fms'-nti, p. 153.
ToavLAriAM (Horti), p. 172;
Torre di vaUc'fouo de ‘Ha), p, 72, $ 7*0.
Torre Patenta vers I.AtuirvriM, p. 100.
Torre Selre, tombeau inconnu, Via Appia,
p. ur>.
Torre Tignosa, (3P‘ di), p. 63.
Torrone , p. \ .NS.
Tarin (Rio) ; ce n’e»t point le Nomic-ius, p. 81-83.
Trn [usina di Pirhi, Pin Lucos, p. 73.
T&ajas (arc triomphal de), Via Appia, p. 91),
Trajawa AQua , aqueduc, p. 191-192 ; il se confond avec l’AuurmA, p. 183; il traversait le Tibre, p lui.
Tmjnnrllo , prè» de Tivoli, p. 20tl.
Tre [nota ne, p. 72.
Tnr.niA selon Tire JLive pour Toi r ai a, p. 3f . Treroxii (monument des), Via Appia, p. 107.
Tarai s , fl #J p. 06 .
Treri (fontaine de) , à Rome, p. 183.
Taibula, ville des Aborigènes, p. 6.
Tribus romaines, première re|»artition du territoire romain, p. 40; leur nombre, leurs noms, les voies leur servaient de limites,
Taickmixa (porte), p. 138, 172.
Tbiopius, lieu sur la Vu Appia, p. 243.
Tair«PNiLis r pons), p. 131.
Triimpii alis Via, à Rome, p. 131
Tbii mphams Via, qui se détachait du mille de la Via Appia et conduisait au temple de Jupiter Latial, p. 125-127.
Taoja, emplacement du camp d’Énéc, p. 223.
Taomextixa, tribu rustique, p. 160-
Team (Lacvs), c'est le lac de Jutvrx», près du Numicii s, p. 75.
Turnn (Rio di), Nu Mines, p. 72 ; même que Rio di Pratica , p. h 1.
Tuam:s (emplacement du camp de), p. 224.
Turrama ^tombeau de la famille), Via Appia, p. 244, ■*'*
Tvscouai y», elle est confondue dans une partie de son parcours, pur DflIJt, avec la Via Latixa, p. 152; son part ours propre, p. 155-150.
Tüsciusi Colles, monts volcaniques, p. ^6, leur position, p. 34.
Tnscutano AP, volcanique, p. 16,
Tiüccuüvv, Villa de Cicrrom, p. 153, 209 ; arrosee par I’A^üa Crarra, p. 60, 1 .‘>3 ; Villa de Garimus, p. 200 ; Villa de Niâas, p. 133, note 4, 20 y.
Tcsculum, nom d’originëetrusquc, p. 9 ; ville latine, sa position, p. 32 ; ruines , fouilles récentes, p. 136, note 2.
Tuscu» Vient, p. 8.
Tütia, fl., sa {imition, p. 60-6 1 .
TvRiniiMrwr. (mer), limite du Lalium vnlgaire, p. 3.
Vint a no (Rio), p. 63.
Hlm asus Ri vus, p7C3.
Ulhvs (toml>rau de M.), Via Arm , p 117.
CJsia Prima (tombeau d‘), Vu Appia, p. 103.
Ustica Villa d'HoRAcs, dtiminéc par le Lucaktims, p. 23, 202.
Usranrus Campus, Vu Appia, p. 111, le second campus lstrixus, sur la même voie, jx. 1 17.
Vacuîta (les deux temples de la déesse), leur position, p. 2^ et note 2, p. 202.
Fajamca ( Torre ), p, 163, 221, •
F nie ratio , p. 219.
Valkau, vov. Varia.
Valeau (Vu), limite du Latium selon Strabon, p. 23; elle commençait A Tivoli, p. 1 41 ; Pivraticulom, p. 1 12 .
Valsai a st Supstpasa (tombeau de) .Vu Appia, p. 1 1 3.
Valsai»*» Barh.ha (tombeau de L.), Via Appia,
Valeaius Giddo (tombeau deL.), Via Appia,
Fa/montone , Vitellia, p. 33.
Varia, ville du grand Latium, selon Stralmn,
p. $0 et note 1 ; dans quelle région?
p. 43-44 ; mines, p. 202.
Yaecs {Villa de), p. 26.
Vaticahu* Acer, p. 131 .
Veiektixa, tribu rustique, p.-lOP; sa positiob, p. <69.
Vejo\ is (monument de), h Hotillje, p. 249, inscription, p. 120. note 2.
Velu (Mom), voy. Mon Sac ra.
Velina, tribu rustique, p. <66.
Vmitirni Moxm, monts volcaniques, p. 46.
Velitræ, ville delà ligue Ferentine quoique; capitale des Volsques, p. 17 ; sa position, p. 35; route qui y conduisait, p. <29; importance de relie ville ; villas qm se trouvaient aux environs, ruines, p. 2 <5.
FeUelri, Vw.iTs.ac, p. 35, 2 1 5.
Vpncliua (tombeau de la Guis), Via Appia.
Vibu:s (lieux consacrés à), sur la côte du Latium, p. 221.
Vmuia , p. 39,
Vriuvus (Fuxous), p. <37.
V assis, position, p. 06.
Veriamus (tombeau de), Via Appia , decouverte récente, p. 245-246.
Ver us (arc de), Via Arm, p. 210,
Fenboia, ville des Aborigènes, p. <L
Façon o {Mutité de/), volcanique, p. 46.
VisTà (temple de), à Tirott, p. 62; — dans le Champ de .Mars, p. 74; — à A lof, p. 125.
Vmtiariim (tombeau du', Via Appia, p. <17.
VssTins, peuple limitrophe des Sabins, p. <5.
V2auv*, p. 46.
Vsnr.xvs Ckrebtvs (tombeau de C.), Via Appia, p. 113.
Zngamh, p. 29.
Zagarvlo [Mo di ), p. 66.
Vm s»a* tribu nistiqup, p. <66.
Fieoearo (Varia' , bourgade et pont moderne,
Virus Alexaxçiubus, p. KL.
VraiA* FirinAxcr., à Home, p. <72.
Vigne miner , p. <33.
Vi mi salis (porte), p. < 89.
Viasii Cmvvs, p. <28-129, 215,
Yircit.ii s F.i rysaces tombeau du boulanger), près de la per (a Maggtorc, p. < 44.
Firgine (Àn/tui), aqueduc moderne, p. <83- Yirco Aqi a, aqueduc, p. <82-483.
Vital» (tombeau de M.), Via Appia, dècoù verte récente , p. 243.
Vitkllia, colonie romaine, laline d’origine,
Vitkllia Via, p. <31. K
Vitflliu» (Villa de), vers Nemi, p. 214.
Fiterbo , volcanique , p. 46.
Fivnrio dans Rome, p. <88.
Vivarium, près de la porta Maggiore, p. 1 43. Voies romaines (considérations generales sur les), p. 89-90; — inconnues, p. <65; elles servaient de limites aux tribus rustiques, p. ' 65- 170 .
Volcans du Latium, p. 46 etsuiv.
Volsqubs, peuple du grand Latium et du Latium vulgaire, selon Pline, p. 3 ; étendue du territoire des — du côte du Latium, p. 35-39 ; montagnes des — . p. 53.
Voltïpiia, tribu rustique, p. <66.
Volisia (tombeau de la Grks;, Vu Appia, p. <00, 241.
Voplacus (Villa de), près de Ti»ua, p. 201- 201,
Zappi Monte, Luceftilis Mous, p. 31.
Zosimus (tombeau de), Via Appia, pTlH.
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